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V O t A G E S, * 

' D É 

C. P. T H U N B E R G. 



CINQUIEME PARTIE. 

V 

Second voyage sur les côtes de là. 
Caffrerie : du 11 septembre au 26 dé- 
cembre iyyd~. 

11 o 1 Q u È mon 'équipage Fut des plus 
minces , comme le prouve assez la des- 
cription que j’en ai donnée dans le volume 
précédent , je n’en teuois pas moins au 
projet de parcourir la partie nord-ouest 
de P Afrique , jusqu’à la montagne couverte 

de neiges j en tirant d’abord vers le nord, 

fen passant ensuite par Camdebo et autres 
endroits presque inhabités , et en m’écartant 
toujours des chemins les plus courts et les 
plus battus. 

Ce projet pouvoit paroître un peu ttop 
vaste , eu égard à mes (bibles moyens* 

Tome lit A 
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3 1 77^- Second voyage 

Cependant la curiosité ne me permettoit 
pas de rester en fdace, et je voulois voir 
les contrées que je n’avois' pas encore par- 
courues , et y rassembler de nouvelles 
plantes. 

Je partis donc du Cap avec mes com- 
pagnons de voyage, le 1 1 septembre 1773. 
Notre première halte fut au poste de la 
Compagnie, nommé Jan-Besis-Kraal (1) ; 
ensuite à Riet-Valley (2) , étables où l’on 
nourrit des vaches pour le service du gou- 
verneur. On y fait aussi du beurre pour sa 
consommation, et on lui en porte de frais 
à la ville , une fois par semaine. C’est le 
seul endroit dans les environs duquel il soit 
défendu à tous les voyageurs de faire paître 
leurs chevaux ou leurs bœufs ; car par- 
tout ailleurs cette partie de l’Afrique res- 
semble à une vaste commune dans laquelle 
chacun envoie ses bestiaux. En poursui- 
vant notre route, nous laissâmes à droite 
Tiger-Berg* ( 3 ), Blauwe-Berg ( 4 ) à gau- 
che ; nous passâmes même sur V extrémité 



(1) Ferme de Jan Besis. 

( 2 ) Vallée des roseaux. 

( 3 ) Montagne du tigre. 

(4) Montagne bleue. 
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■de cette dernière. Autour du pied de ces 
montagnes , sont dispersées quelques émi- 
nences , sur lesquelles on n’apperçoit au- 
cune pierre j elles paroissent pour la plu- 
part formées d’un sable volatile du rivage 
de la mer. 

Tout le pays est fort sablonneux, avec 
des éminences dispersées de côtés et d’au- 
tres. Nous y vîmes encore beaucoup de 
mares ( 1 ) formées par le reste des pluies 
d’hiver; l’herbe commençoil à pousser en 
abondance ; c’est pourquoi les maîtres de 
la plupart des métairies se bornent à éle- 
ver des bêtes à cornes , sèment peu de 
froment , et ne recueillent point de vin : 
l’eau y est généralement saumâtre et même 
rare une grande partie de l’année. 

Quelques mares nourrissent des tortues 
d’eau ; quelques particuliers se plaisent â 
en conserver dans des bocaux remplis 
d’eau , pour les transporter où l’on veut. 
On prétend que quand il doit tomber de la 
pluie, les tortues montent vers le haut du 
bocal. 

Le soir , nous arrivâmes à la ferme de 
k madame Müller; les filles de la maison s’é- 



(1) Walley. 
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ï 1 773. Second voyage 
toient fait apporter par les esclaves, plu* 
sieurs tortues de terre , pour les manger. 
Nous en avions vu beaucoup sur la route 
ramper parmi les buissons ( 1 ). M’étant 
glissé dans la cuisine , pour assister à la 
préparation de ce mets , je vis avec peine 
que les filles avoient la barbarie de ren- 
verser les tortues toutes vivantes sur des 
charbons ardens. Ces pauvres bêtes re- 
muoient la tête et les pattes , jusqu’à ce 
que la chaleur les ait fait périr. Leurs œufs 
qui forment un volume assez considérable, 
et qui n’ont que du jaune , sont la partie 
la plus délicate et la plus recherchée de cet 
animal. 

Le i3, nous arrivâmes à la Gorge ( 2 ) 
Verte des montagnes, poste appartenant à 
la Compagnie, après avoir passé auprès de 
Dassenberg (3) , du poste de Burgers , et 
de la montagne de la Gorge Verte. Je re- 
marquai au poste de Burgers , et à Ko- 
b erg, un canon placé au pied du haut mât 
d’un pavillon: dans les momens de danger 



(1) On mange en général l’espèce nommée testudo 
pusilla. 

(2) Kloof. 

( 3 ) Montagne des daims. 
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il sert à rassembler les habltans de cette 
partie du Cap. , 

Le pays est ici couvert de dunes et d’un 
sable très-épais qui rend les chemins extrê- 
mement pénibles. s Les maisons sont cons- 
truites en terre grasse , non cuite, mais 
taillée par carreaux , et un peu séchée à 
l’air, car on y manque de bois. 

Après nous être reposés ici quelques 
jours , nous nous rendîmes à cheval à Gan- 
se- Kraal , et de-là sur le rivage de la mer. 

Je visitai aussi la chaudière à sel situé© 
à quelque distance du rivage de la merj 
elle étoit alors pleine d’eau. 

On appelle dans ce pays , chaudière à 
sel , de grands amas d’eau salée , qui après 
l’hiver s’évaporent, diminuent peu à peu, 
et laissent un sel que l’habitant de la cam- 
pagne recueille pour s’en servir dans son 
ménage. La colonie entière n’emploie que 
de ce sel, travaillé uniquement par la na- 
ture sans le secours de l’art. Vers la fin 
de l’hiver, après la saison des pluies r l’eau 
s’évapore , tant par la chaleur que par la 
violence du vent ; alors le sel se cristallise 
et tombe au fond. La plus forte cristalli- 
sation a lieu dans les mois de novembre et 
de décembre, vers le milieu du jour, entre 

A 3 




6 ' 1 77^* Second voyage 

dix heures du matin et trois heures d’après- 
midi. C’est sur-tout à cette époque de la 
journée qu’on peut observer de quelle ma- 
nière la surface du sel se coagule, comme 
une crème, avant que le poids entraîne ce 
cristal au fond de l’eau. Cette croûte est 
mince , et donne un sel très-fin qu’il faut 
recueillir le plutôt possible , dès qu’il est 
cristallisé, sur-tout avant que le vent sud- 
est l’ait poussé du coté du nord-ouest. Le 
sel qu’on n’a pas ramassé , tombe par 
grosses couches au fond de la cuve ,' et y 
forme un lit épais. Ce sel a des grains très- 
gros et gris par les ordures dont il est im- 
prégné j il sert à saler le poisson et les 
viandes. On emploie le sel fin qui est plus 
blanc et plus pur, sur les tables, dans les 
cuisines et dans le beurre frais qu’on veut 
saler. 

Le 19 septembre , nous partîmes de la 
Gorge Verte , en laissant à droite toute 
l’étendue de la montagne nommée Burgers- 
Post.(i), et à gauche, la montagne de la 
Gorge , ou de la vallée verte ; devant nous, 
un peu sur la droite, nous avions Reebocks- 



(i) Poste des bourgeois. 
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Kop (1) , et positivement en face, le Kou- 
terberg ( 2 ), derrière lequel se trouve, dit- 
on, Babianberg (3). 

Arrivés dans la plaine , après avoir passé 
. les montagnes , nous découvrîmes Riebeck- 
Castel (4), Vier-een-Twintig , Riviers- 
berg (5) , et Pieket-berg. Nous trouvâmes 
une prodigieuse quantité de gazelles ( 6 ) , 
de grimmes ( 7 ) , et d’autres espèces d’anti- 
lopes , sans parler des korrhans et des au- 
truches. 

Le 22 , nous descendîmes à la baie de 
Saldanha , qui a beaucoup d’isles et de 
fonds dangereux : certains endroits n’ont 
que trois brasses d’eau. 

La Compagnie a su tirer parti de plu- 
sieurs îles de cette baie : les principales 
sont Fundling -Eyland ( 8 ) , Taxen-Ey- 
land , Jutland qui renferme de gros las 



(1) Pointe du chevreuil. 

(2) Rivière de Kouter. 

(3) Montagne des babouins. 

(4) Château de Riebeck. 

(5) Rivière de la montagne de vingt-quatre heures* 

(6) Capra ( haarte biest) ; capra doreas. 

(7) Capra grimmia. 

(8) L’ile de l’Enfant-trouvé. 
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«le pierres, Merven-Eyland et Dassen-Ey^ 
land ( 1 ) ; elles sont toutes hérissées do 
rochers., et d’un accès difficile pour les bar- 
ques. 

Dans l’îlc de Fundling, orf prépare do . 
l’huile de chien de mer dans des cuves 
de terre. On commence par la faire éva- 
porer à la chaleur du soleil ; on la cuit 
ensuite avec du bois, et enfin avec de la 
graisse qui ne peut pas fondre. 

On a transporté à Taxen-Eyland une co- 
lonie de lapins, qui a considérablement mul- 
tiplié. 

Dassen-Ejdand est sur -tout le séjour fa- 
vori des pingouins (2) , sorte d’oiseaux de. 
mer qui ne peut pas voler, mais qui plonge 
supérieurement bien ; ils passent la plus 
grande partie de leur vie sur la mer. 

Il est rare que les vaisseaux entrent dans 
la baie de Saldanha, excepté ceux qui se 
sont trop approchés de la terre pour entrer 
dans la rade du Cap. Ce port a plusieurs, 
détours, et les vaisseaux ont besoin de dif- 
férens vents pour en sortir. 



(1) Isle des daims. 

(2) Diomedea. Ji^lenedila demersa. Le inancnot du 
Çap. Bug., 
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Le 28 , nous reprîmes notre route vers le 
« rocher blanc, ferme appartenant à Tobias 
Moster, et qui a tiré son nom d’une petite 
montagne, ou d’un large rocher passable- 
ment haut, et situé tout auprès de cette 
ferme -, il est remarquable par ses crêtes 
nues, Ce n’est pas la chaux , comme on le 
croit dans les environs, mais une mousse 
blanche (1) , qui lui a donné la couleur dont 
il porte le nom. 

Vis-à-vis la ferme est un grand trou, ou 
une espèce de grotte en demi-lune, avec 
un toit semblable à une voûte, qui servoit 
de retraite à des hirondelles. 

Il n’est pas aisé de parvenir à cette étrange 
grotte , parce que le rocher où elle se 
trouve, est non-séulement uni et escarpé, 
mais, saillit même en bosse en avant , sans 
parler de quelques fentes formées par l’eau 
de la pluie. Le désir d’examiner de près 
un objet aussi curieux, me fit surmonter 
toutes les difficultés que cette entreprise 
pouvoit présenter. J’espérois aussi décou- 
vrir quelques plantes rares sur les bords 
a} r ant ôté mes souliers et mes bas, j’y par- 
vins assez heureusement pieds nuds; mais 



(1) Byssus lacte(i. 
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10 1773. Second voyage 

j’eus bien plus de peine à descendre, en 
me laissant glisser sur le derrière ; car je 
* n’avois pas d’autre moyen. Je 11e trouvai 
d'autre singularité dans cette grotte que 
sa forme et la difficulté de son entrée. Elle 
a deux brasses de largeur, sur autant de 
hauteur , et se trouve dans le milieu du 
rocher à vingt aunes suédoises de sa base. 

11 n’y avoit dans l’intérieur qu’une hiron- 
delle morte. 

Les autruches sont assez communes dans 
les environs : on dit qu’un mâle fait son nid 
avec trois ou quatre femelles à la fois , les- 
quelles pondent ensemble vingt ou trente 
œufs: elles les couvent tour-à-tour dans 
un nid qu’elles creusent en grattant dans 
le sable -, mais si quelqu’un met la main 
dans leur nid , elles s’en apperçoivent à 
l’odeur , et vont pondre ailleurs : elles cas- 
sent même, avec leurs pieds , les œufs qu’on 
peut y avoir laissés. 

Les plaines sablonneuses et basses ne 
sont ornées de fleurs qu’au printems et au 
commencement de l’été. Elles montent en 
graines, dès que la sécheresse et les vents 
du sud-est se font ressentir. La graine se 
trouve dispersée, avant d’être parvenue à 
sa pleine maturité 5 et j’ai été plus d’une 
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EN CAFFRERIE. 
fois obligé d'en ramasser de semblable pour 
les jardins botaniques d’Europe , sur-tout 
celles des plantes éphémères : il falloit 
a’ors les faire mûrir et sécher sur du pa- 
pier. 

Le 3 o , nous remontâmes à cheval pour 
aller à Honing-Klip (1) , ferme qui appartient 
à Nicolas Klein. 

Nous vîmes ici les choucas ou corneil- 
les (2), perchées sur le dos des vaches et 
leur chercher les mites ( 3 ) , qui les in- 
commodent beaucoup. Elles ont la fâcheuse 
habitude de manger le froment dès qu’il est 
semé. 

On avoit apprivoisé dans cette ferme , 
une gazelle grise ( 4 ) , à-peu-près de la taille 
et de la force d’un agneau médiocre $ elle 
avoit été prise dans la plaine de sable. O11 
prétend que quand ces gazelles sont pour- 
suivies , elles cachent leur tête , et croient 
11’être plus vues. C’est pourquoi elles ne sor- 
tent pas volontiers de leur buisson , à moins 
qu’on n’en approche de très-près. 



( 1 ) Rocher à miel. 

( 2 ) Corvus Hottentotus. 

(3) Acari. 

(4) Capra ( greis bocl ). 
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Les buissons de ces plaines de sabl£ 
sont petits, et composés déplantés déliées, 
hautes au plus de deux gunes suédoi- 
ses. Leur tige est quelquefois si mince et 
leurs branches si menues, qu’elles ne peu- 
vent servir pour le chauffage. Cependant 
ils offrent un asyle au gibier, et m’ont 
donné souvent de la mauvaise humeur , 
parce que je ne pouvois y retrouver les 
oiseaux que j’ayois tirés sur leurs branches 
vacillantes. 

Nous continuâmes notre voyage, en pas- 
sant près de Patrisberg , pour aller à la 
ferme de Péterlospers nommée Rosendal. 

Le premier octobre , nous descendîmes 
dans la ferme d’un colon du même nom 
que le précédent. Toute la plaine est ren- 
fermée entre la baie de Saldanha,et celle _ 
de Sainte-Hélène, non loin du rivage de la * ' 
mer. Il est ici bas , rempli de dunes et de 
marais (î), qui.se trouvent submergés par 
les pluies de Phiyer, et parles inondations 
de Berg-rivier (2). 

Nous espérions bien nous rendre le 2 , 
sur le bord de cette rivière y il n’y eut pas. 



(1) Waltey. 

(2) Rivière de la montagna. 
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moyen, à cause de la grande quantité d’eau 
répandue dans ces marais ou vallées; nous 
ne pûmes pas non plus aller à la ferme de 
Melks, parce qu’il faut traverser la rivière 
en bateau. Nous nous déterminâmes donc 
à aller à la ferme de Brandt, par Zout-ri- 
vier (1) , de-là à celle de soniils, non loin de 
Matje-Fonteyn. 

Cette Zout-rivière est bien différente de 
celle du même nom, qui coule dans les 
environs du Cap, sur- tout quant à la sa- 
lure de ses eaux. On sait en outre , que 
dans cette portion de l’Afrique il y a plu- 
sieurs montagnes , îles , fermes , &c. qui 
portent le même nom , ce qui répand un 
grand embarras dans la géographie. Les co- 
lons proposent le nom qu’ils veulent don- 
ner à leur ferme, le gouvernement le con- 
firme ; il pourroit être mieux adapté si le 
gouverneur prenoit plus de soin d’une aussi 
vaste colonie } qui occupe un terrein beau- 
coup plus Wtendu que les sept Provinces- 
Unies de l’Europe. 

La pointe même de l’Afrique, la ville et 
toute lq colonie portent en général le nom 
de Cap. Cette ville j quoique bâtie depuis 



(1) Rivière à sel. 
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cent cinquante ans , n’a pas encore reçu de* 
nom particulier. D’après une négligence 
aussi impardonnable , il n’est pas étonnant 
que les fermes prennent les noms les plus 
ridicules. 

L’endroit où nous nous trouvions, four- 
milloit de serpens ; les Hottentots se ga- 
rantissent de leurs morsures, en s’envelop- 
pant les jambes d’un grand nombre de 
bandes de cuir , qui montent quelquefois 
par-dessus le gras de jambe. 

J’appris ici que le cardinal du Cap (1) 
mange d’abord la fleur du bled (2), et en- 
suite le grain même. Cet oiseau est très- 
commun dans ces cantons, sur -tout au- 
près des ruisseaux ou des marais couverts 
de hauts joncs , sur lesquels il bâtit son 
nid. O11 entend son ramage de fort loin, 
sur-tout le soir, quand il revient au gîte j 
la femelle est toujours grise; mais depuis 
le mois de juillet jusqu’en janvier le mâle 
se pare peu à peu de plumes fouges. Cet 
oiseau plus petit que le coliou du Cap ( 3 ), 
a des œufs verds, également moins gros: 



(1) Loxia orix. 

(2) Anthtrœ trilici. 

( 3 ) Loxia Capensis. 
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ceux de ce dernier sont gris et tachetés 
de noir ; il ressemble à tous les roitelets 
pour la stupidité 5 on parvient difficilement 
â lui faire peur , et conséquemment à le 
chasser des champs ensemencés. Ces oi- 
seaux sont quelquefois si nombreux , qu’ils 
causent beaucoup de dommage au culti- 
vateur. 

J’observai ici que les oiseaux nommés 
korrhans, mangent les fleurs de la eotule 
turbinée (1), qui croît dans tous les fonds 
et les sables de la contrée. 

Le 3 , nous arrivâmes chez Floris Fischer: 
depuis la vallée et même au-delà , tout le 
pays se nomme Svart-Lande (2). Quoiqu’il 
y ait une église, elle manquoit de desser- 
vant depuis la mort du dernier pasteur, ar- 
rivée il y a trois ans. Il ne lui étoit pas en- 
core venu de successeur de Hollande : ce- 
pendant un prêtre de la ville venoit prê- 
cher une fois par mois. Certains paysans 
demeurent à deux journées de cette paroisse 
dont ils dépendent. 

Le lendemain , nous continuâmes notre 
voyage achevai, et franchîmes la monta- 



(1) Cotula turbïnata. 

(2) Terre noire. 
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gne noire , pour nous rendre à Stoffel-» 
Smidt. Nous commencions à ne plus voit 
de dunes, et le pays s’affermissoit en deye-» 
nant plus élevé 4 

Je vis ici les paysans faire griller et man-* 
ger une espèce d’oignons qu’ils nomment 
roflock (1); ils prennent aussi le gui d’E^- 
thiopie (2) comme du thé, et l’administrent 
' contre la diarrhée. 

Le 6, nous arrivâmes chez Slabbert le 
jeune , en laissant derrière nous, à gauche , 
Picketberg. Les différentes montagnes que 
je viens de décrire, vues du Cap, pa- 
roissent ne former qu’une chaîne ; mais en 
les parcourant, je vis qu’elles étoicnt dispo- 
sées sur plusieurs plans. 

Rebeck-Castel est une chaîne dé mon- 



( 1 ) Oignons de proie (raa puntjet) , cyanella capen - 
sis. Petite plante liliacée , de la famille des jacinthes , 
et qui a ses fleurs ouvertes ccmnie les scilles ou les 
ornithogales , mais un peu irrégulières, sur-tout les 
étamines. Voyez-en la ligure dans mes Illustrations 
des genres , planche u3y. Lam. 

( 2 ) Viscum Æthiopicum. Cette plante n'est pas en- 
core connue : elle sera sans doute mentionnée dans le 
Jlora Capensis , que les botanistes attendent avec im- 
patience de AI. Thunberg. Lam, 

tagnes , 
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tagnes, qui s’étend de l’est à l’ouest, et 
terminée par la montagne noire 5 elle n’est 
pas lout-à-fait parallèle avec la file de 
montagnes situées au-delà. 

Arrivés à la ferme d’un sellier , nommé 
Cornelis Gosen, il fallut y laisser un demies 
bœufs qui boitoit de la hanche, et qui se 
Irouvoit hors d’état de continuer la route. 

Nous trouvâmes la grande Berg-rivier 
extraordinairement enilée par les pluies, 
et nous ne pûmes la traverser.au gué or- 
dinaire de Vleermuys (1) : cependant nous 
la traversâmes le lendemain, dans un bac, 
près de la ferme de Pit Isbert. 

Ce cultivateur a toujours un bac en bon 
état , et se fait bien payer de ce soin. Cha- 
que propriétaire de fermes situées au-delà 
de la rivière, lui donne huit ilorins par an. 
Cette contribution est la même pour tou- 
tes les fermes grandes ou petites, pour les 
colons pauvres comme pour les riches, soit 
qu’ils se servent souvent ou rarement de 
ce bac $ quelques-uns même n’y passent 
jamais, parce qu’en été l’eau de la rivière 
est assez basse pour qu’ils puissent la tra- 
verser à gué avec leurs charriots chargés 



(1) Montagne aux cliauves-souris. 

Tome II. B 
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de marchandises. Pit Isbert reçoit encora 
un droit de tous les passans qui entrent 
dans son bac pour aller de l’autre côté de 
la rivière. 

Après cette traversée , nous tirâmes vers 
Johannes Liebenb erg, où nous commençâ- 
mes à voir des vignes , des jardins plantés 
en citronniers et* en orangers. Le chemin 
est solide et composé de rochers rougeâ- 
tres; les champs me parurent assez riches en 
pâturages. " 

Les deux journées suivantes furent con- 
sacrées à visiter la ferme de Christian-Lic- 
benberg , Gert-Kemp , auprès de Dassi- 
Klipp (1), et le délilé de la montagne de 
Karton. Enfin nous arrivâmes, mouillés jus- 
qu’aux os , chez Vilhem Burgen : pendant 
toute cette traite nous n’avions cessé d’a- 
voir la pluie sur le dos. En outre , il se- 
roit difficile de se former une idée de la 
difficulté et de l’escarpement des chemins 
que nous rencontrâmes. En effet, tout le 
monde s’accorde à regarder la gorge de 
Karton comme un des plus dangereux dé- 
filés des montagnes d’Afrique; elle traverse 
la chaîne des montagnes de Roodcsand- 



(1) Montagne de* daims. 
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Kloof(i), mais plus près de l’extrémité in- 
férieure du côté du nord. 

Dans la partie orientale sur-tout , le che- 
min est pierreux , étroit , escarpé , bordé à 
gauche par un affreux précipice. Si Pou 
s’écartoit de la voie, de la largeur de la 
main, la voiture, les hommes et les bœufs 
seroicnt abîmés. Ce passage étoit d’autant 
plus dangereux que la pluie avoit rendu le 
chemin très - glissant , et les bœufs ne te- 
noient point pied. La ferme est située au 
pied de la montagne : le colon et sa femme 
ne furent pas peu surpris de l’arrivée im- 
prévue de leurs hôtes par ce passage et par 
un pareil tems. 

Le pays forme, comme Roodesand, une 
vallée large , environnée de montagnes de 
tous côtés , arrosée par un ruisseau nommé 
Olifants-rivier ( 2 ). Il est fort riche en pâtu- 
rages : elle est absolument séparée de Win- 
ter-Hoek (3) et autres montagnes voisines. 
Elle différé aussi de Roodesand en ce que le 
sol est beaucoup plus bas ; elle n’a que quel- 
ques portées de fusil de large. 



(1) Défilé du sable rouge. 

(2) Rivière de l’éléphant. 

( 3 ) Coin d’Jiiver. 

B 2 
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Ravis d’avoir sauvé nos équipages d’un 
pas si dangereux , nous partîmes pour nous 
rendre chez Stolk Bui'ger , et nous traver- 
sâmes la rivière d’Olifant , que nous lais- 
sâmes ensuite sur la gauche. 

Après un léger déjeuné, nous allâmes aux 
bains chauds , situés à quelque distance de 
la ferme. Le chemin qui conduit au pied de 
la montagne est bas , marécageux et pé- 
nible. 

Les bains chauds d’Olifant se nomment 
aussi bains d’Engela , parce qu’un fiscal 
nommé Engelmann , les' fit nettoyer , et bâ- 
tit aux dépens de la compagnie une belle 
maison de pierres pour la commodité de ceux 
qui viennent prendre les bains. Les sources 
de la fontaine viennent du côté oriental de 
cette longue chaîne de montagnes, un peu 
au-dessus de la base de la principale, dans 
•une vallée qui toui’ne vers le sud en y for- 
mant une gorge transversale. Quoiqu’il y 
ait plusieurs sources , on en distingue par- 
ticulièrement trois , qui conduisent leurs 
eaux dans différentes petites cabanes sé- 
parées, tant pour les colons que pour leurs 
esclaves et les Hottentots. Chaque bain est 
garni de trois ou quatre marche-pieds sur 
lesquels le malade peut s’asseoir: il y a aussi 
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un lit de camp en planches pour s’y cou- 
cher pendant la transpiration. 

L’eau n’est que tiède et non pas bouil- 
lante ; elle n’a point de goût ni de dépôt, 
on ne voit dans ces ruisseaux qu’une plante 
verte ( 1 ). Ils sont de la meme espèce que 
ceux de Brand-valley ( 2 ) , décrits dans la 
première partie de mon voyage (3). On peut 
y laver du linge comme dans la première , 
sans qu’il contracte la plus légère teinte. On 
y fait cuire des mets qui ne prennent pas 
non plus de goût; le papier bleu du sucre , 
trempé dans cette eau , ne change pas de 
couleur. 

Les fermes situées ici produisent du vin , 
possèdent des vergers et de bons pâturages 
pour les bestiaux. 

La montagne située à droite , sépare la 
plaine des Antilopes (i) de cette vallée , et 
paroît former cinq coteaux considérables , 
divisés par de profondes vallées. Un coup de 
fusil que nous y tirâmes fut répété plusieurs 
fois par l’écho , comme le retentissement 



(1) Cortferva. 

(2) Vallée brûlante. 

( 3 ) Voyez le tome I. 

(i) Boeke-Weld. 

B 3 
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d’un coup de tonnefre. On désigne ici sous 
le nom de petite montagne de la Table une 
montagne assez élevée , plate sur son double 
sommet et sur les côtés : vers le sud-est elle 
finit en pointe. 

Le t 1 nous passâmes à cheval auprès 
d’André Labbes , ferme dépendante d’une 
autre plus considérable, qui appartient à 
Pierre Gans. 

On a si bien expulsé les lions et autres 
bêtes féroces de ces montagnes, qu’elles 
viennent rarement incommoder les villa- 
geois , qui n’en paient pas moins encore un 
ancien impôt , nommé argent du lion et du 
tigre , à raison de quatre rixdalles pour le 
lion, et dix florins pour le tigre. Cette caisse 
fut formée à l’époque du défrichement de 
la contrée , parce qu’alors les habitans , 
extrêmement incommodés par ces animaux , 
payoient la somme que nous venons d’énon- 
cer à ceux qui en tuoient ou en prenoient 
de yivans. Depuis leur destruction il n’y a 
plus que les colons très-enfoncés dans les 
terres qui aient droit à cette prime, encore 
n’en profitent-ils pas , car on exige qu’ils 
conduisent l’animal vivant au Cap ; condi- 
tion impossible à remplir. Mais quoique la 
cause de l’impôt n’existe plus , on ne con- 



* 
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firme pas moins à le percevoir comme les 
autres. 

Outre le fermage de sa métairie , le 
colon paie annuellement quatre rixdalles 
pour la bougie , un sol de Hollande pour 
chaque cheval , et un florin pour chaque 
centaine de moutons. Tout bourgeois , ri- 
che ou pauvre , propriétaire d’une ferme 
quelconque , est imposé à une certaine 
somme pour l’entretien des chemins , des 
rues , des ponts et des bacs , soit qu’il y 
passe ou non. Mais en récompense il n’a 
rien à payer pour la construction et la ré- 
paration des chemins ; il est exempt de la 
dixme , des fournitures relatives à la guerre , 
et n’est pas obligé de prêter des chevaux 
pour la poste ou pour les voyageurs. 

Je remarquai ici une lille qui gardoit de- 
puis trois ans un mauvais reliquat de rou- 
geole 5 c’étoient des taches bleues (i) qui 
paroissoient sur son front , sur ses bras et au- 
tres parties de son corps, pendant deux ou 
trois semaines , s’en alloient et revenoicnt 
alternativement : son front sur - tout étoit 
devenu hideux. Un colon avoit été attaqué 
d’une espèce de pulmonie après la même 



(i) Fugellaliones. 

13 4 ‘ 
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maladie ; je fus assez heureux pour que les 
remèdes que je lui ordonnai le guérissent 
radicalement. 

Le lendemain nous continuâmes de suivre 
la vallée jusque chez Bareul Labbes , en 
laissant à gauche le défilé de Pickenier et 
la ferme de Matton. 

Le i 4 nous nous arrêtâmes au défilé, 
chez le jeune Bareul Labbes ; le pays com- 
mençoit à devenir froid et montagneux. 

La racine d’un stoebée qui croit ici , a la 
même odeur que la valérianne des jar- 
dins (î) , et pourroit avoir quelque vertu 
contre l’épilepsie. 

Munis de différens . comestibles , nous 
nous préparions à passer la montagne pour 
aller à la ferme de Kis-K§op-mans , à celle de 
Spannenberg , enfin à celle de Clas-Loper , 
située dans la partie la plus basse de la 
plaine des Antilopes , en passant la Doorn- 
river (2) 5 mais nous n’étions pas encore par- 
venus sur le sommet de la montâgne, que le 
cocher eut la mal-adresse de me verser ; 
le timon de mon charriot fut brise , de ma- 
nière que je me vis hors d’état de continuer 



(1) Valeriana phu. 

(a) Rivière aux épines. 
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mon voyage par des chemins raboteux et 
difficiles, à travers des montagnes non fré- 
quentées. Nous commençâmes donc par ré- 
parer ce malheur de notre mieux j et re- 
tournâmes à la ferme pour réfléchir sur le 
parti que nous prendrions. 

La voiture étant raccommodée , nous lui 
fîmes rebrousser chemin avec la charrette 
par le défilé de Pickniers , ensuite par Roo- 
desand-Kloof ( 1 ) jusqu’à Roodesand ( 2 ) 
même , où nos équipages dévoient nous 
attendre. Mon compagnon anglois et moi , 
nous revînmes à cheval par le haut de 
la vallée 5 nous descendîmes à la ferme 
de Gans , et traversâmes Lange - Elands- 
Kloof (3) , et de la montagne nous descen- 
dîmes dans Koude-Boekveld (4) pour nous 
rendre chez Bernard Forster. 

Le défilé des Elans est très-large : une 
petite rivière l’arrose. 

Toute la contrée située entre la plaine 
basse , Koude-Boekveld , Olifants-KIoof (5) 



( 1 ) Défile du sable rouge. 

( 2 ) Sable rouge. 

(3) La longue gorge des élans. 

('i) La froide campagne des Antilopes. 
(5) Le défilé des éleplians. 



I 
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et Carroveld, est très -haute; l’hiver s’y 
fait même assez fortement ressentir, mais 
pas tout-à-fait autant qu’à Rogge-veld (i), 
qui est assez éloigne de l’autre côté de 
Carro. Les habitans sont même contraints , 
par le froid et par les neiges , de passer 
plusieurs mois de l’année , depuis avril jus- 
qu’en septembre dans les campagnes de 
Carro, qui sont plus chaudes; en outre, 
le tonnerre y procure de l’eau de pluie. Les 
colons des champs des Antilopes émigrent 
également pendant un certain teins de l’an- 
née avec leurs bestiaux, au-delà de la mon- 
tagne , pour aller à Carro. Ces émigrations 
temporaires sont cependant très - défen- 
dues. 

Le froid Boekveld est à-peu-près aussi 
large qu’Olifants-Kloof ; de hautes monta- 
gnes l’environnent des deux côtés ; elles se 
joignent au nord-ouest, et ne laissent qu’un 
passage étroit qui conduit dans une petite 
plaine unie, située de l’autre côlé. Il } r tombe 
Quelquefois de la neige qui ne fond pas tou- 
jours tout de suite. 

Quoique le pays soit froid , il étoit autre- 
fois bien plus peuplé de Hottentots qu’il ne 



(î) Champ de seigle. 
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l’est maintenant d’Européens. Ces derniers 
y ont établi fort peu de fermes. 

Les Hottentots vivent en société et for- 
ment des villages de quelques centaines 
d’habitans. Ils subsistent de racines , de 
l’a viande des animaux sauvages , du pro- 
duit de leurs troupeaux , qui trouvent dans 
tout le pays d’abondans pâturages, et sont , 
en général , d’une grande sobriété. 

Les colons , au contraire , vivent trèsr- 
isolés les uns des autres ; chacun doit avoir 
sa ferme : ils sèment du bled dans une por- 
tion de leurs terres', plantent des vignes 
dans une autre. Ils possèdent de nombreux 
troupeaux , font uhe guerre impitoyable 
au gibier , tant pour s’amuser que pour 
détruire les bêtes nuisibles , ou pour avoir 
leur cuir et leur peau. Au reste , la plaine 
des Antilopes est fort unie , sans bois ni 
"buissons , à l’exception de quelques-uns , 
qu’on nomsne ronoster ; elle ne produit que 
de.l’herbe et un peu d’osier en certains en- 
droits. Au pied de la montagne» sont dis- 
persés quelques pieds de protée à grandes 
fleurs , qui forment des arbres rares et peu 
élevés (1). 



(1) Prolea grandijlora , ( vaage boom ). 




28 1773. Second voyage 

Ce pays doit son nom à la gazelle saulan- 
te (i) , dont on voit des troupeaux disper- 
sés çà et là : dans certaines années , elles 
viennent des contrées lointaines en très- 
grand-nombre. 

Les montagnes situées des deux côtés sont 
complètement nues , et s’élèvent comme 
un vieux mur, sans la plus foible pente ; 
elles n’ont pas même de colline à leurs 
pieds , comme les autres montagnes. L’air 
agissant continuellement sur leurs masses 
en changera la forme. Les pluies successi- 
ves entraînent les portions déjà dissoutes , 
sans parler des quartiers qui se détachent 
et qui tombent. L’eau *de la pluie qui sé- 
journe dans les cavités, finit par y former 
des grottes assez profondes. ' 

Les rochers divisés en beaucoup de poin- 
tes , sont ordinairement composés d’un mé- 
lange de pierres degrés et de sable , que* 
l’humidité fait fendre. Elles se détachent et 
roulent par gros morceaux. 

Ces dégradations font des espèces de dé- 
chiremens dans les montagnes , et indiquent 
à la fois leur ancienne existence et leur pro- 



fi) Capra pygargus ( spring boclc) , le klipspringcr. 
Buff. 
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cliaine destruction. Ces pierres n’étant pas 
toutes de la même consistance , elles ne se 
décomposent pas de la même manière. Dans 
certains endroits , ce sont de gros morceaux 
de pierre - ponce , dispersés çà et là par 
centaine ; ailleurs, de grandes collines com- 
posées de pierres de sable , dont la partie 
inférieure est blanche comme de la craie, 
ou comme de la chaux 5 la superficie est 
jaune , mélangée de rouge. Dans les vallées , 
sur le bord des ruisseaux , est un sable 
extraordinairement fin , entraîné par la 
pluie de la cime des montagnes. Celle des 
plaines des Antilopes ou gazelles a toutes ses 
couches inclinées dans la partie orientale, 
comme si la montagne même eût éprouvé 
un affaissement. Celte inclinaison est sen- 
sible même dans les couches les plus épaisses, 
de manière qu’elles sont plus basses vers le 
nord - ou^st , et plus hautes vers le sud- 
est. 

Ces grandes et hautes montagnes , divi- 
sées en plusieurs branches et séparées par 
des vallées ou des campagnes plus ou moins 
larges , sont les plus élevées de la pointe 
méridionale de l’Afrique. 

Parmi les plantes que produisent ces mon- 
tagnes , je remarquai le singulier buisson à 
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mouches (t) , dont les feuilles, couvertes 
d’un fin duvet et d’un sédiment un peu 
glutineux , retiennent les petits insectes 
qui veulent les ronger. Elles servent , dans 
l’intérieur des maisons , à prendre des mou- 
ches. 

Le 18 , nous nous rendîmes à cheval chez 
Isaac Visage. 

C’est l’usage , dans cette ferme et dans 
beaucoup d’autres, de compter les brebis, 
matin et soir, quand elles sortent et qu’elles 
rentrent. Chacun reconnoît aisément les 
siennes, parce qu’elles sont marquées tan- 
tôt à une oreille et tantôt aux deux. C’est 
toujours la maÎLresse de la maison qui fait 
ce dénombrement. Elle donne aussi un nom 
à chaque hôte. Il faut conséquemment qu’à 
une expérience journalière elle réunisse une 
excellente mémoire. Celle que je vis ici 

, 

fi) Roridula dentala. Arbuste à feuilles presque ver- 
ticillées , chargées de poils séparés et glanduleux 
comme celles des rossolis de France ( drosera rotundi- 
folia et longifolia ) ; il a en effet des rapports évidens 
avec le genre drosera. Il seroit intéressant de savoir si 
ses feuilles sont irritables comme celles de la dionée 
( dionœa muscipula), et comme celles de plusieurs ros- 
solis. Au reste , voyez la figure d’un rameau de cet ar- 
buste dans mes Illustrations , planche i4i. Lam. 
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pOSsédoit ces deux qualités à un si haut 
degré , qu’elle s’appercevoit du premier 
coup-d’oûil , si sur plusieurs centaines de 
brebis il lui en manquoit une. 

Le ig nous passâmes auprès de la ferme 
de Nicolas Jansen, pour aller à celle de Carl- 
van-der-Merwel. 

Le froment n’étoit pas encore ici en épis. 
Nous en avions pourtant»déjà vu de l’autre 
côté de la montagne. On s’occupoit à planter 
des pois. En général, cm sème et l’on mois- 
sonne ici deux mois plus tard que dans les 
environs du Cap et dans la contrée plus 
basse , située de l’autre côté. 

Jeremarquai ici un idiotisme assez plaisant 
parmi les colons de ces montagnes. Quand 
ils parlent d’aller au Cap , ils disent toujours 
qu’ils monteront au Cap, quoique le terrein 
aille toujours en descendant , et que l’em- 
placement même de la ville soit bien plus bas 
que la base même de ces montagnes. 

Le 20, nous partîmes pour rendre une 
visite à Vilhem Pretoris , propriétaire d’une 
belle ferme bien située ; mais le froid y est 
si vif en juin , juillet et août , qu’il y tombe 
souvent de la neige pendant plusieurs jours 
de suite , et on voit pendre des glaces aux 
toits. 
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Tous les poulains, les veaux et les agneaux 
qui naissent pendant cette rude saison , 
périssent de froid et de faim dans l’étable 
,où on les tient enfermés, parce qu’il n’y 
a pas mo} r en de les laisser aller aux pâtu- 
rages. 

En continuant notre route , nous passâmes 
auprès des fermes de Jean Rasmus et Van- 
Heeres , et arrivâmes à celle de Jacob Pi- 
nard , auprès de laquelle il se trouvoit un 
peu de bois. Le maître et sa femme étoient 
absens ; il n’y avoit que deux esclaves et 
quelques enfans hottentots : il fallut donc 
nous contenter de l’abri qu’ils voulurent bien 
nous donner sans le moindre rafraîchisse- § 
ment , quoique nous n’eussions pas mangé 
de la journée , et qu’il nous restât encore 
quelques milles à faire pour aller à la ferme 
suivante. 

Comme la réception que nous éprouvâ- 
fnes ici ne nous engageoit pas à y prolonger 
notre séjour, le lendemain , dès le matin, 
nous nous remîmes en route et arrivâmes 
de bonne heure chez Skalk-van-Heer , qui 
nous fit l’accueil le plus amical , nous donna 
même à déjeuner, et nous lit boire d’excel- 
lent vin du crû du paj's. 

Ici commencent les chaudes montagnes 

des 
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des Antilopes , que l’on distingue des 
froides par la hauteur et l’escarpement de 
celles-ci ; nous les passâmes le même jour. 
Elles sont beaucoup plus basses et bien 
moins froides que les autres. Aussi les vi- 
gnes y réussissent - elles bien mieux et 
rapportent un vin bien supérieur à celui des 
montagnes froides. C’est un petit pays ni 
trop long ni trop large , mais rond et ren- 
fermé entre d#s montagnes comme dans un 
cercle. On n’en sort que par des ouvertures 
étoites du coté de Mosterts-Hoek ( 1 ) et de 
Hex-rivier ( 2 ). Le sol est uni et par-tout cou- 
vert d’herbes , sans buisson. Il y reste peu 
de gazelles sautantes (3). 

Trouvant ici deux jeunes colons disposés 
à passer à cheval les hautes montagnes , 
parce que c’est le plus court chemin*pour 
se rendre à Roodesand , nous partîmes avec 
eux : mais à peine eûmes-nous fait quelques 
pas, que mon compagnon s’apperçut qu’il 
avoit oublié son porte - manteau ; il fallut 
retourner sur nos pas* pour le chercher j en 
outre, nos chevaux barrasses de fatigue , ne 

( 1 ) Coin de moutnrde. 

(a) Rivière des Fées. 

(3) Klipspringer. Biiff. 

Tome II. C 
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pouvoicnt suivre nos guides au milieu des 
'montagnes ; il fallut donc les abandonner : 
nous finîmes par nous écarter du sentier , 
de manière que nous nous estimâmes très- 
heureux de regagner la ferme, quoique 
nous eussions fait inutilement beaucoup de 
chemin. Nous parcourûmes à cheval une 
grande partie du pays chaud de Boeck-\ cld . 
la soirée précédente , nous étions descen- 
dus à une grande et belle fefme , riche en 
bestiaux , en lait et en beurre , appartenant 
à Pierre Funère. 

Nous n’avions pas d’autre chemin de-là 
pour nous rendre à Roodesand , que par 
Mosterts-hoek , vallée fort basse et étroite, 
bordée des deux côtés par de hautes mon- 
tagnes. Ce voyage étoit dangereux à l’épo- 
que où nous nous trouvions ; car il nous 
falloit passer à gué des ruisseaux larges et 
remplis d’eau. Nous louâmes donc un guide 
pour franchir ce passage dangereux 5 con- 
noissant bien les lieux , il devoit marcher 
devant nous à cheval, et nous indiquer le» 
endroits les moins dangereux. 

Nous repartîmes le 22. 

Dès l’entrée de Mojterts-hoek commence 
un chemin pierreux , montagneux et escar- 
pé : nous passâmes à gué plusieurs bras de 
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rivières et des ruisseaux , tels que Brug- 
drift ( 1 ), Stroom-drift ( 2 ) , Else-rivier (3) 
el Diep-drift (4) et autres courans , dont la 
réunion forme la grande rivière large. L’eau 
touchoit au ventre de nos chevaux. Ils 
avoient aussi beaucoup de peine à marcher, 
à cause des grosses pierres rondes détachées 
de la cime des rochers voisins et dispersées 
dans le fond des ruisseaux. Le courant étoit 
quelquefois si violent , que les chevaux n’y 
résistaient qu’avec beaucoup de peine. 

Nous arrivâmes enfin heureusement chez 
de Wett à Roodesand. Nos bœufs s’étoient 
déjà un peu reposés dans ses étables j ils 
avoient même repris de l’embonpoint et 
des forces suffisamment pour continuer le 
voyage. 

Le pays de Roodesand a pour limite , du 
côté du nord , Winter-hoek (5) , qui le sé- 
pare d’Olifants-kloof (6). Cette dernière 
entrée étoit encore couverte de grêle en 
difFérens endroits. 



( 1 ) Le torrent du pont. 

{ 2 ) Torrent du flux. 

(3) Rivière d’une aune. 

(4) Torrent profond. 

(3) Coin d’hiver. 

(6) Défilé des eléphans. 

C 2 
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Je visitai plus exactement cette année la 
montagne de Winter-hoek , et je montai 
sur ses plus hauts sommets. On y voyoit en 
abondance le buisson à mouche ; le rate # 
protée ( 1 ) , dont 1^ fleur ressemble à la rose , 
et ne croît que dans cet endroit. D’un côte 
de la montagne est une belle cascade , 
dont l'eau tombe perpendiculairement. Une 
grotte remplie de différens buissons est 
creusée au pied de la montagne. J’avois 
grande envie de la visiter , mais 1 ennui de 
faire un grand détour' me détermina à hasar- 
der un saut de dix à douze brasses ; les 
buissons me soutinrent , et je fus assez heu- , 
reux pour ne me faire aucun mal. Parmi les 
plantes précieuses qui poussoient dans cet 
endroit ^ je remarquai la disa bleue ( 2 ). 

Cette montagne renferme de larges lits 
d’une belle ardoise rouge en feuillesfines.il 



(1) Protea naïut. Frotta rosacea. Illustrai. r gen. 
n". 1 25i . Linnéc avoit donné le même nom à cette belle 
plante, et cè nom lui convient parfaitement, à cause 
de la conformation de sa fleur. J’ignore pourquoi 
M. Tliunberg l’a changé pour l’nppeller protea naha , 
nom qui convient mieux à l’espèce il". 1208 de mes 
Illustrations. Lam. 

( 2 ) Disa cœralea. Belle plante de la famille des 
orchides. Voyez l’article Disa dans mon Diction. Lara. 



Digitized by Googl 




EN C Apn EiflE. 37 

y en a de très - gros morceaux qui se sont 
écroulés avec d’autres pierres semblables à 
du marbre. Je fus un peu étonné de ne pas 
trouver sur toute la montagne de la pierrp à 
chaux, du marbre , <|ps pierres à fusil et un 
Jilon de plâtre que j’avois remarqués dans la 
montagne voisine de Hex-rivier. 

Je vis dans la ferme la femme. d’un paysan 
qui étoit devenue si puissante par sa vie 
sédentaire et inactive , que je n’ai jamais 
connu personne qu’on lui pût comparer : 
elle pesoit trois cents trente-quatre libres. 
Les côtes élevées des montagnes de Roo- 
desand ne sont séparées que par une seule 
vallée j les trous creusés par les torrens qui 
s’étoient même pratiqués des canaux d’une 
ou deux brasses de profondeur , montr, oient 
un. fond composé de rochers nuds avec leurs 
différentes couches , taillés à pic sur les 
côtés, et tant soit peu inclinés ; cependant 
dans la partie du sud-est ces couches sont 
très-humectées , tendres et pales , et sem- 
blables à une terre durcie : l’eau a conduit 
et déposé du sable entre chaque couche. 

J^es fermes de cette contrée ue sont pas 
très-éloignées les unes des. autres, et les 
propriétaires , généralement parlant , ont 
beaucoup de vignes , sèment une grande 

C 3 
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quantité de froment. Leurs vastes vergers 
sont composés de citronniers , d’orangers 
et autres arbres fruitiers. Cependant les 
froids y sont quelquefois très-vifs $ car l’hi- 
ver dernier , par exemple , les jeunes plants 
de vignes ont souffert considérablement , 
et dans plusieurs endroits ont été entière- 
ment gelés. 

On n’entretient de bêtes à cornes et de 
moutons que' le nombre suffisant pour la 
consommation de la maison. Il leur arrive 
même d’acheter ailleurs des boeufs de trait.' 

Je vis dans leurs jardins un petit pigeon 
de la plus petite espèce (î), qui se nourrit 
de graines. Ces jardins produisent en abon- 
dance une sorte d’oignon (2) à fleur rouge, 
quoiqu’elle soit assez clair-semée 5 cepen- 
dant la plaine où elle croît , paroît, de loin , 
rouge comme de l’écarlate. 



( 1 ) Cclumba Capensis ( maqvas duiv.). C’est la tourte- 
lette de lui fi. Hist. nat. des Ois. 2 , p. 554, et la tourte- 
relle à craVntc noire du Cap , du même , pl. enl. n°_ i4o. 
Elle est un peu plus grosse qu’une allouettc. Lam. 

( 2 ) lxia bulbifera. Cette ixic varie apparemment 
dans la couleur de scs fleurs ; car les individus que 
j’ai décrits n’avoient pas les fleurs rouges , mais jau- 
nâtres. Vo) cz ixiu bulbifère, dans mon Dictionnaire , 
espèce, n°. 24. 
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C’est ici le seul endroit où l’on trouve sur 
les bords des ruisseaux une autre plante 
à oignon , très-belle et très-singulière , qui 
est une variété verte de l’ixie tachée (1). 
Elle porte des fleurs vertes en forme d’épis: 
elle est généralement fort rare. 

Nous traversâmes le lendemain Breede- 
rivier (2),“- dont les bras font beaucoup de 
sinuosités ; il fallut les passer plusieurs fois 
à gué , avant d’arriver à la ferme de Jan 
Slabbert où nous couchâmes. 

Le -29 nous visitâmes Philip-plaisir , près 
de la vallée de safran , où se trouve un sen- 
tier , par le moyen duquel on peut passer 
la montagne à cheval. De-là chez Jan de 
Toi : ici le pays s’élargit et devient plus 
uni. 

Tois-kloof est le nom d’un sentier qui 
conduit par-dessus la montagne 5 en le sui- 



(1) Ixia maculata. La prétendue variété dont parle 
ici M. Thunberg, est pour moi une espèce distincte. 
Je l’ai décrite sur le vivant , dans mon Dict. sous la nom 
d’ixie à fleurs vertes, n°. 28 ( ixia viridijlo ra ). Elle est 
mentionnée dans mes Illustrations , au n n . kjj. La 
couleur verte de ses Heurs , avec une belle tache noi- 
râtre à la base de ses pétales , la rendent fort remar- 
quable. Lam. 

(2) La rivière large. 

C 4 
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vant , on peut se rendre à cheval à Drac-< 
ken-stein, vis-à-vis (h* Paal. 

Nous laissâmes Breede-rivier sur la droitej 
le pays plat qui environne cetLe rivière et 
en est submergé , se nomme Gondena. 

Plus loin est Brand-walley, et vis-à-vis , 
de l’autre côté de la montagne, Stellen- 
bosch. 

Le 3o nous passâmes à cheval auprès de 
la ferme de Plois , et arrivâmes à la métai- 
rie de Keijser , après avoir traversé Hex- 
ïivier. 

Nous nous trouvions dans la plaine de 
Carro , où les moutons mangent des ficoï- 
des (i). 

On*m’assura que le fumier qui provient 
des bestiaux nourris avec cette plante , n'est 
pas bon pour l’engrais des terres. 

La contrée nous parut plus vaste et plus 
froide. 

Le 3i nous arrivâmes à la ferme d’Alo- 
ven-Smidt, vis-à-vis Hottentots - Holland. 
Tout le terrein est entre-coupé de collines 
et de coteaux disposés en travers. 

Le 2 novembre nous prîmes notre gîte 
dans la ferme de madame Bruel. Nous fran- 



(i) Nesembryanthema (tyge Bosehe'). 
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chîines à cheval une des collines transver- 
sales de la montagne , et nous nous trouvâ- 
mes ensuite dans une espece de vallée. 

Les montagnes de la gauche décrivent 
ici une courbe vers l’ouest-sud-ouest. 

De-là nous allâmes à la ferme de Philip 
Bota, située vis-à-vis Tiger-hoet (1). Ce der- 
nier endroit est derrière des montagnes qui 
font partie de celles de Hottentot-Holland. 

La chaîne de montagnes qui se prolonge 
depuis Witsemberg jusqu’ici , paroit s’incli- 
ner vers l’est et faire une espèce de solu- 
tion de continuité. Mais en les examinant 
avec beaucoup d’attention , on retrouve un 
peu plus loin d’autres côtes qui font partie 
de la même chaîne. 

Nous traversâmes ensuite la rivière de 
Clas-vogt , qui doit son nom à en colon ainsi 
appellé , et qui fut tellement écrasé et moulu 
par un éléphant , qu’on ne pouvoit pour ainsi 
dire rétrouver seS os dans la poussière. Nous 
poursuivîmes notre marche pour nous ren- 
dre , dans le cours de la même journée , à la 
ferme de Gert-nels auprès de Kokmans- 
kloof-en-rivier (2). ■ 



(1) Coin du tigre. 

(2j Montagne et rivière des cuisiniers. 
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Les ruisseaux produisent ici des souchets 
longs de deux aunes , groa comme le tuyau 
d’une pipe et remplis de moelle (x). Ils ser- 
vent à tresser des tapis dont les colons se 
servent pour couvrir leurs voitures : ils 
couchent même dessus. Ces tapis sont assez 
moelleux et très-maniables. 

Le 3 nous allâmes à la ferme de Droskis : 
il ne pleut ici et dans les environs que par 
le vent de sud-est. C’est absolument l’op- 
posé de ce qui arrive au Cap. 

Le 4 nous demandâmes l’hospitalité au 
célèbre Jacques Bota , vieillard de quatre- 
vingt-un ans , qui avoit eu douze lils , et 
comptoit plus de cent petits-enfans. Il ne faut 
pas attribuer sa renommée à cette prodi- 
gieuse fécondité , qui n’est pas très-rare dans 
une colonie où l’on se marie de très-bonne 
heure , et où*la population est très-abon- 
dante. Il est connu par une aventure assez 
curieuse pour que j’en fasse ici mention. 

Bota éloit un des plus fameux chasseurs 
de la colonie ; il a même amassé une fortune 
assez considérable à vendre des dents d’élé- 



(2) Ce jonc se nomme matje goed (matière aux ta- 
pis ). Je l’ai désigné sou3 le nom do cyperus texlitis, 
souchct aux tapis. 
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phans : à l’âge de quarante ans , il s’avisa un 
four de tirer un lion dans des broussailles fort 
épaisses , l’animal tomba sur le coup ; mais 
il avoit un compagnon que notre chasseur 
n’avoit pas apperçu, et qui fondit sur lui 
avant qu’il eut pu recharger son fusil : l’ani- 
mal furieux, non-seulement le, blessa cruel- 
lement avec ses griffes , mais le mordit au 
bras et le laissa pour mort sur la place. Le 
lion dédaigne de poursuivre sa vengeance 
sur un cadavre, à moins qu'il ne soit pressé 
par la faim. Celui-ci probablement avoit bien 
déjeûné. 

Les domestiques de Bota recueillirent 
leur maître et le transportèrent chez lui. 
Sa femme personne active et intelligente, 
fit bouillir beaucoup d’herbes aromatiques 
et lava les plaies de son. mari avec, cette 
décoction. Ces remèdes eurent les plus heu- 
reux effets. Il se rétablit très-ljpen $ mais il 
resta tellement incommodé du bras , qu’il 
n’a jamais pu porter un fusil sur l’épaule, ni 
tirer un seul coup. 

Ce chasseur m’apprit que dans sa jeu- 
nesse , les Hottentots éloient encore si nom- 
breux, que les colons chrétiens couroient 
les plus grands dangers à passer plus loin 
que Swellendam. Les éléphaas venoient en 
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troupes jusques dans les. environs du Cap; 
de manière qu’on pouvoit en tuçr en se 
promenant. Il en abattoit régulièrement 
quatre ou cinq par jour; quelquefois douze 
ou treize; enlin, il lui est arrivé deux fois 
d’en tuer vingt-deux dans une journée. Il 
n’y a guère que les bons tireurs qui aillent 
à la chasse des éléphans. Il faut que l’ani- 
mal tombe du premier coup : si la balle 
frappe au pied de devant et vient à se briser, 
il faut en lancer une seconde; le chasseur 
vise toujours à travers la poitrine. Les balles 
doivent être composées de trois quarts de 
plomb et d’un quart d’étain, pour leur don- 
ner plus de solidité; elles pèsent un quar- 
teron. Je n’ai pas besoin de dirfe qu’un fusil 
de ce calibre est d’un poids considérable. 

Les dents des- éléphans mâles pèsent de 
trente à cent-trente livres; la Compagnie les 
paie un llorin la livre. Mais il est tems de 
reprendre notre itinéraire. 

Je trouvai la contrée - très-froide et riche 
en pâturages; les ruisseaux qui sortent des 
crevasses des rochers, y entretiennent la 
fraîcheur et l’abondance. 

Les montagnes qui se prolongent jusqu’ici 
depuis celles de Hottentots-Holland , s’abais- 
sent un peu plus loin , et ne forment plus que 
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dqs éminences isolées , et disparoissent en- 
tièrement. 

Le 5 , nous passâmes à cheval auprès de la 
ferme de George Bota, un des fils du vieillard 
dont je viens de parler; ensuite auprès de 
celle de Blankenberg (i) : nous fîmes halte 
â Keurboours-rivier. 

Je vis ici un singe qui venoit des bois 
d’IIoutniquas ; il ressembloit un peu au cal- 
litriche ( 2 ). Il avoit les pieds noirs , l’extré- 
mité de la queue brune , et le scrotum bleu 
comme du vitriol de cuivre. 

Enfin , nous allâmes par Swellcndam (3 ) , * 
nous reposer quelques jours au poste de la 
Compagnie , situé auprès de BufFel-jagts- 
rivier (4). 

Ce poste fut d’abord établi pour la sûreté 
des colons qui faisoient des défriehemens 



(1) Montagne blanche, 

(2) Simia sabiea. 

( 3 ) Swellendam est une colonie gouvernée par son 
landrost ou sénéchal. Elle doit son nom à Swelling , 
rcbel, gouverneur du Cap à l’époque de son établis- 
sement. Le premier sénéchal fut Rennis; le second, 
Onack, qui vit encore , mais qui a donné sa démis- 
sion ; et le troisième , que j'y vis en 1773 , sc aom- 
moit Mentz. 

( 4 ) Rivière <jle la chasse aux buffles. 
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dans les environs , et établissoient des fermes 
pour y élever des bestiaux ; c’est pourquoi 
on y construisit d’abord une redoute gardée 
par sept hommes et un caporal. Mais les 
Européens s’étant multipliés et ayant chassé 
les Hottentots , ces défenses devinrent inu- 
tiles : la redoute fut métamorphosée en 
étable à bestiaux; et les soldats furent oc- 
cupés à abattre , dan's la forêt nommée 
Groot-Vaders-Bosch (1) , des bois de me- 
nuiserie pour les bàtimens de la Compagnie. 
On en conduit une voiture tous les trois 
mois à la ville, sans compter ce que les 
emplo3 r és vendent à leur profit. 

Les Hottentots que l’on emploie aux dif- 
férens travaux de cette ferme , sont les 
restes d’une nation autrefois très-nombreuse. 

On découvre dans le lointain, en face de 
la ferme, du côté du rivage, une montagne 
nommée Potteberg ( 2 ) , qui est éloignée 
d’environ six milles. 

• Je remarquai ici une singulière espèce de 
sauterelle de couleur rougeâtre avec des 
demi-aîles, qui renoient eu grand nombre 
chercher leur, nourriture sur les buissons: 



( 1 ) Bois du grand-père. 

(a) Montagne de terre à pot. 
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elles ont sons l’estomac une humeur glai- 
reuse, semblable à du savon mousseux : l’in- 
secte en est barbouillé; elle s’attache aux 
doigts et se renouvelle à mesure qu’on l’es- 
suie. D’après cette observation , je crus 
pouvoir nommer cette sauterelle grjllus 
spumans. Quoique nous en ayons beaucoup 
vu pendant toute la journée dans une demi- 
croissance , tant sur les buissons qu’ailleurs, 
nous ne pûmes en trouver une seule avec 
des aîles parfaites. Ces plaines froides, mais 
riches en pâturages , nourrissent considéra- 
blement de chevreuils ( 1 ) , de gazelles ( 2 ), 
de gazelles tachetées (3). Le mâle et la 
femelle de cette espèce ont des cornes : le 
petit de la gazelle tachetée est d’abord d’un 
brun rougeâtre; mais il lui vient des taches 
blanches par la suite du tems. Quoiqu’il 
ne soit pas aisé d’en approcher à#la portée 
du fusil , parce qu’il fait très-froid, et que 
l’animal est très-soupçonneux , nous en 
tirâmes un avec une balle. 11 faut le ti- 
rer à une certaine distance; car s’il ne 



( 1 ) Rhebock. 

( 2 ) Retbock. 

(3) Capra scripta ( Boute-bock ) . C’est le guib «la 
BufT. Hist. nat. 12 , page 3o5 rf &c. t. 4o, 4i , f. 1 . 
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tomboit pas sur le coup, il pourroit faire 
beaucoup de mal au chasseur avec ses 
cornes. 

Jefis encore ici une singulière observation; 
c’est qu’il arrive souvent qu’un canard tiré ^ 
soit sur un ruisseau , soit dans uu marais 
rempli d’eau , disparoisse tout-à-coup , ou 
qu’on le retrouve avec les pattes mangées; 
ce sont le$ tortues qui leur font la guerre, 
et qui mangent souvent leurs petits. 

Le 10 , à Duyvenhoeks-rivier (i) , chez la 
veuve Fores, par la ferme de Bota , Iliet- 
kuy ( 2 ) , Kerremelks et Slange-mier (3). 

Les ruisseaux qui arrosent l’étcndlie du 
pays que nous tfvons traversé depuis Hex- 
rivier, ont leurs bords couverts d’acacie 
d’Egypte (4) , dont le bois est fort épineux. 

Les montagnes qui s’avancent jusqu’à 
Swellendftm, divergent ensuite directement 
vers l’orient et l’occident. 

Le 1 1 , de bonne heure , nous prîmes 
congé de notre aimable hôtesse: arrivés sur 
les bords delà civière de Buyven-hoek, à 



( 1 ) La rivière du coin des pigeons. 

(a) Fosse rouge. 

1 (3) La rivière de lait caillé et celle des serpens. . 
(4) Mimosa nïlotica. 

quelque 
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qüelque distance de >a ferme , nous la trou- 
vâmes j elle étoit extraordinairement enflée 
par les pluies tombées depuis quelque tems. 
On nous dit qu’il y auroit du danger à la tra- 
verser, quoique pendant leurs plus fortes 
crues , les rivières de ces cantons aient tou- 
jours quelque gué ( t ) où l’on peut les 
passer a cheval ou en voiture. Notre hôtesse 
avoit eu l’attention de nous donner un es- 
clave pour nous indiquer un gué; mais ne 
parlant ni n’entendant pas même le hollan- 
dois , il fut obligé de nous diriger par des 
signes : soit ignorance , soit malice , il nous 
fit faire un demi-cercle à droite , tandis que 
nous aurions dû prendre à gauche. Comme 
le plus hardi de la compagnie, je marchois 
toujours à la tête : j’entrai sans hésiter dans 
l’eau, et aussi-tôt je m’enfonçai jusqu’aux 
oreilles dans un trou de vache marine : c’eût 
été mon tombeau, si mon cheval n’eût bien 
nagé , et si je n’eusse moi-même conservé 
ce sang-froid qui ne m’a jamais quitté dans 
les plus grands dangers. L’animal continuel- 
lement soulevé par les vagues , se tournoit 
à droite et à gauche; mais je me tenois 



(l) On nomme ces gués drift , xnot liollandois qui 
signifie courant. * 

Tome II. 



D 




ou 177 3 . Second voyage 

ferme sur la selle. Arrivé à l’autre bord* 
j’eus le bonheur d’en sortir , quoique le . 
rivage soit ordinairement escarpé et qu’on 
ait beaucoup de peine à y prendre pied (1). 
Les hyppopotames creusent beaucoup de 
ces trous dans les rivières pour s’y loger 5 
mais ils les quittent souvent pour des en- 
droits plus écartés, ou bien ils sont tués par 
des chasseurs : voilà pourquoi la plupart de 
ces trous sont vuides. 

Mes compagnons de voyage épouvantés 
de mon escapade, étoient restés de l’autre 
coté et hésitoient à suivre mon exemple; 
cependant après être descendu de cheval, 
et avoir un peu laissé égoutter l’eau dont 
j’étois inondé , j’ordonnai à mes Hottentots 
de repasser la rivière; et quand nous eûmes 
pris de meilleurs renseignemens , mes com- 
pagnons les suivirent. 

Dès que nos voitures eurent passé la 
rivière , je ne me donnai pas le teins de 
changer de linge, ce qui nous auroit cause 
de l’embarras et beaucoup retardé : nous 
marchâmes toute la journée sans nous ar- 



(1) C’étoit positivement le jour de mon anniver- 
saire et la, trentième année de mn vie, que j’eus I e 
bonheur d’échapjHr à cet imminent danger. 
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rêter même à la maison de Christophe 
Lombard, et nous arrivâmes un peu avant 
le soir chez Daniel Plaisir , qui nous «reçut 
d’une manière très-amicale. 

Mon premier soin fut d’arranger mes ta- 
blettes , de faire sécher ma montre et tous 
les objets susceptibles d’être endommagés 
par Peau. 

Je remarquai ici et dans beaucoup d’autres 
endroits une sorte de corbeau (1) plus petit 
qu’un geai, de couleur noire , avec le crou- 
pion blanc. Cet oiseau suit toujours les bêtes . 
à cornes et les moutons , sur-tout les matins 
et les soirs , avant qu’on ne les conduise aux 
champs ou quand on les en ramène II s’a- 
muse à éplucher les insectes (2) qui tombent 
des buissons sur leur dos et qui leur causent 
des douleurs très-vives en s’attachant à leur 
peau. Il est d’ailleurs si sauvage qu’il s’envole 
du plus loin qu’il apperçoit quelqu’un : ses 
cris avertissent les autres de prendre la 
fuite. On dit qu’il creuse son nid sur les 
bords des ruisseaux et des rivières. 

Les insectes dont nous venons de parler et 
. qui tourmentent tant les bestiaux, n’étoient 



( 1 ) Corvus. 

( 2 ) Acarus. 

D 2 
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pas moins incommodes pour nos chevaux’? 
souvent en parcourant les buissons pour 
cheraher les lleurs des plantes , mon che- 
val avoit la tête si complètement couverte 
de ces insectes qui sucent le sang, que je 
ne voyois pas ses. oreilles. Je le faisois net- 
toyer par fhes Hottentots, avant qu’ils s’at- 
tachassent trop fortement à sa peau. 

Les deux jours siiivans , chez Clas Bruyns 
et à la maison de campagne de Pierre de 
Welt. 

L'aloës est très - abondant dans ces can- 
tons; les coteaux et les penchans des mon- 
tagnes en sont quelquefois si couverts qu’on 
croiroit voir de loin une armée : ces buissons 
sont de la hauteur d’un homme, leur tronc 
est nud par le bas et couronné de larges 
feuilles épaisses et pleines de jus. 

Les esclaves étoieut alors occupés à tirer 
le suc de ce buisson pour en préparer de la 
gomme d’aloes , dont on fait depuis long- 
tems un si excellent usage en médecine. 

Tout le terrain occupé par ces baissons 
appartient à de Wèlt , qui le premier a com- 
mencé à préparer cette gomme : on prétend 
qu’il a un privilège exclusif de la Compagnie , 
pour lui vendre sa récolte à un prix iixc. 
Plusieurs paysans ont appris la préparation 
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cîe cette gomme, et vendent la leur aux 
étrangers la moitié meilleur marché que 
celle de Welt. 

Je vis ce procédé : il est très - simple. 
Il ne s’agit , pour me servir des expres- 
sions des colons , que d’extraire le suc et 
de le faire cuire. On peut tirer ce suc 
dans tous les terns de l’année. Après les 
pluies , les feuilles en rendent davantage -, 
mais il est plus foible. On choisit ordinaire- 
ment ‘pour cette opération , les jours les 
plus sereins et les plus beaux, où le vent ne 
souille pas , parce qu’il fait crisper les 
feuilles , et qu’alors elles rendent moins de 
suc 5 en outre , il se fige trop tôt. 

On emploie à cette récolte les esclaves et 
les Hottentos. ‘La première feuille qu’on 
coupe sert de rigole. On met ensuite les 
autres dessus celle-ci , les gros bouts tournés 
en dedans : on en place ainsi plus d’une 
douzaine , mais toujours de manière que le 
jus puisse découler dans la rigole de la pre- 
mière : on ne s’amuse pas à couper en plu- 
sieurs morceaux les feuilles qui ne se 
trouvent pas trop près du tronc, parce que , 
suivant ^opinion des- paysanà elles n’en 
rendroient pas plus de jus. Après que les 
esclaves ou les Hottentots ont disposé plu- 

D 3 
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sieurs de ces tas et que le suc a cessé de cou- 
ler, on relire les feuilles et on conserve le suc 
dans des.calebasses , qui servent ici , comme 
dans plusieurs autres endroits, de bouteilles 
aux pauvres. Un bon ouvrier ne peut pas 
en recueillir dans toute sa journée, plus que 
plein une calebasse ou un petit sac. On fait 
cuire ensuite ce jus à la maison dans des 
marmites angloiscs de fer, jusqu’à ce qu'il 
s’épaississe et qu’il n’en tombe plusune seule 
goutte d’un petit bâton que l’on y plonge j 
pendant la cuisson, l’on enlève avec une écu- 
moire toute l’ordure qui peut s’y trouver. 
Ce suc ainsi tari de plus de la moitié, est 
versé dans des formes de bois où il se lige. 
Une quantité quelconque de suc produit 
tout au plus un tiers de gomme figée. Chaque 
forme en renferme quatre à cinq cens livres. 
Les colons , comme je l’ai déjà observé , la 
vendent , dans la ville du Cap , aux étran- 
gers, trois ou quatre sols de Hollande, quel- 
quefois deux seulement la livre. 

Le i5, nous arrivâmes, chez Daniel Pi- 
nard , après avoir traversé la rivière de 
Gond (î) , l’une des plus considérables du 
pays. Ses rivages sont fort escarpés du côté 



(t) La rivière <Tor. 
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du couchant. La ferme est bâtie du côté 
opposé sur une assez haute colline; ce fleuve 
s’étend au loin dans le pays et tire ses eaux 
de la montagne située à plusieurs journées 
d’ici au milieu d’une contrée sèche , mais qui , 
à certaines époques de l’année, est arrosée 
par des pluies abondantes } accompagnées 
de tonnerre : ces chûtes d’eau précipitées 
ont bientôt rempli le lit du fleuve. Dans les 
plus beaux tems il monte quelquefois à une 
hauteur considérable, et je ne conseille pas 
aux voyageurs de camper sur ses bords , 
ni même dans aucun de ses bas-fonds." Nous 
avions de l’eau jusqu’à la selle de nos che- 
vaux. 

Nous allâmes le même jour au logis de 
Didelof , et le lendemain à Mussel-bay , dans 
la maison de campagne du vieux Bernard, 
qui est très-bien située. Nous ne jugeâmes 
pas à propos d’entrer dans les fermes de 
Dork , de Marcus , de Bemardson et de 
Plants le jeune. 

Ici le port est beau et vaste; mais aucun 
bâtiment aborde que par nécessité , ou 
par queiqu’accident , qui le pousse sur la 
côte* 

Il n’y avoit pas long-tems que le vaisseau 
danois nommé Krou Prinssessau , capitaine 

D 4 
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Swenfinger, avoit péri sur la côte : on eif 
voyoit encore des vestiges. 

Après avoir bien soigneusement visité le 
rivage de la mer et ses collines sablonneuses, 
autrefois abondamment peuplées par’ les 
Damaquas - Hottentots , nous revînmes , 
le 18, chez Derk Marcus, vieux chasseur 
d’éléphans très-renommé, à Hagel-Kraal, 
en passant devant les métairies de Clas- 
meyer et de Jacob-Tunisson Bota. 

Nous vîmes ici de quelle manière on rend 
souples les courroies de cuir qui servent de 
traits et à d’autres usages. On les graisse et 
on les frotte ensuite fortement contre du 
bois. 

Le 19, nous dirigeâmes notre marche vers 
la montagne, dans le défilé d’Hartequas, 
pour nous rendre à un dépôt de bestiaux 
nommé Paarde-Kraal (i) : nous nous vîmes 
obligés ici , pour la première fois depuis 
notre départ du Cap , dé coucher au bi- 
vouac. 

Nous employâmes la matinée du jour sui- 
vant à visiter bien soigneusement les hau- 
teurs des environs; et l’après-midi, nous 
poursuivîmes notre route par Ilartequas 



(1) Etable des chevaux. 



* 



Digitized by Google 





enCaffrerik. 5 y 

Jusqu’à SafTrankraal (1) : nous entrâmes en- 
suite , au-delà de ces hauteurs, dans un 
pays plus égal et plus uni , nommé pays de 
Cannar , et par quelques - uns pays de 
Canaan. 

Nous allâmes camper le 2 1 au soir sur les 
bords de Klipp-rivier, pans nous arrêter à la 
ferme d’Aker-Heîjns. f,e tqprein qui s’étend 
entre ces montagnes, a plusieurs fois la lar- 
geur de Roodesand : il est aussi sec que 
Carro et plus haut quele pays des Houtniquas 
situé de l’autre côté des montagnes. 

La contrée occidentale au-delà des mon- 
tagnes, se nomme Kankou. 

Le 22 , nous traversâmes Brack-rivier (2) , 
le gué de Matjes par le défilé du même nom, 
qu’on appelle encore la gorge longue ( 3 ). 
En allant chçz Van-Stade , nous vîmes la 
ferme de Helbeck. Au milieu de la plaine 
s’élève une haute montagne longue et plate 
en dessus, dans la même direction que les 
grandes chaînes. Cette plaine est plus qu’au- 
cune autre couverte de buissons et d’arbres 5 
mais il n’y a pas proprement de bois : elle 

t 

(1) Etable au safran. 

(2) Rivière à rochers. 

(3) Lnnge-Kloof. 
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ressemble beaucoup à celle que l’on nomm<? 
Brockeveld. J’attribue le manque de bois 
sur ces hauteurs , à la longue sécheresse et à 
la rareté des pluies : on n’en voit que dans 
les vallons , dans les crevasses des mon- 
tagnes et quelquefois aussi sur leur sommet. 
Les vallons en général sont arrosés par les 
ruisseaux, et montagnes'par les rpages. 

Le 23 , à Diep-rivier , chez Gerl-van- 
Royen, par la métairie de Buys. 

Nous avions , à notre droite , les montagnes 
qui constituent la longue chaîne de Lange- 
Kloof : à gauche, une autre chaîne qui com- 
ménee à Maije-Kloof et plus basse que celle 
de la droite; car on en découvre bien dis- 
tinctement le sommet. 

Au revers de celte chaîne basse, dont je 
viens de parler , on en trouye une autre 
plus élevée , nommée Camenassic , où des 
colons laborieux se sont déjà établis. Au- 
delà de Camenassie , toujours sur la gauche r 
sont les campagnes sèches et maigres de 
Carro , qui s’étendent jusqu’à la rive orien- 
tale d’Olifants-rivier. 

J’observai que généralement ici toutes les 
moniagnes prennent leur direction vers 
l’ouest-nord-ouest. 

Le 24 , chez Tunis Bola. 
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ici se partage la chaîne (le montagnes qui 
nous a- conduits pour entrer dans une vallée 
traversée par des éminences éloignées les 
unes des autres de deux portées de fusil. 
Cette vallée, que nous laissâmes sur la droite, 
aboutit aux montagnes de Houtniquas ; de 
manière qu’il est possible d’aller à cheval 
jusqu’à leurs forêts. 

Auprès de la ferme d’IIannes-Olfson, nous 
trouvâmes un chemin frayé par les voitures 
et qui aboutit au pays de Camcnassie. Les 
bains chauds d’Olifants sont situés directe- 
ment vis-à-vis cette plaine , mais de l’autre 
côté de la chaîne de montagnes qui la 
bordent. 

Le 2Ô , nous continuâmes notre route par 
le Lange-Kloof , jusqu’à la ferme de Mat. 
Sondag. Comme la plupart de ces cultiva- 
teurs manquoient des meubles les plus in- 
dispensables , je remarquai que chez celui- 
ci on avoit suppléé aux lanternes par des 
calebasses évuidées et percées. Quoique 
cette vallée soit entièrement à découvert ■> 
sans un seul buisson , elle abonde en pâtu- 
rages. Il y fait très- froid dans l’hiver , et la 
neige y reste quelquefois trois ou quatre 
jours sans se fondre. 

Çomme je l’ayois assez exactement visitée 
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l’année passée, et que j’y avois môme ra- 
massé le peu de plantes qui croissent aux 
✓ environs , je voulus gravir spr le sommet 
des montagnes, afin de mieux connoîlre 
leur direction. Mes peines furent amplement 
récompensées par la magnifique perspec- 
tive dont je jouis. Devant moi se déploya 
une immensité de montagnes larges de plu- 
sieurs milles , divisées en' différentes chaînes 
et séparées par des vallées , comme sur - 
une carte géographique. Je reconnus que 
tout le pays que nous avions laissé derrière 
nous , n’étoit également qu’une suites de 
montagnes et de vallées, qui servoient d’a- 
syle à plusieurs milliers d’hommes et à des 
millions d’animaux, qui trouvoient là une 
subsistance abondante, tandis que les plaines 
de l’intérieur ou du centre de l’Afrique , 
faute d’eau, ne peuvent donner retraite à 
un seul animal. Je remarquai que les chaînes 
orientales de ces montagnes divergent beau- 
coup les unes des autres : de manière que 
plus elles se prolongent à l’est, plus elles 
occupent de terrein. 

Le 26, chez Pierre Frère, l’un des plu* 
hardi et des plus adroits , ch assetirs d’éle- 
phans du pays. Il parloit très-bien la langue 
hottenlote. 
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Ici se termine le canton de Camenas- 
sie ; du même côté , un chemin propre 
pour les voitures, conduit au-delà des mon- 
tagnes. 

Dans toute cette étendue de pays, on ne 
s’occupe que de l’éducation des bestiaux, 
et l’on porte une grande quantité de beurre 
à la ville -, les colons ne le vendent que trois, 
quatre, ou au plus six sols la livre , quoique 
la Compagnie le paie deux schellings. 

Quoique ce soit l’usage parmi les voya- 
geurs de ne marcher que la nuit et de se 
reposer le jour, nous étions obligés de faire 
le contraire pour rassembler des plantes , 
puisque c’étoit là le principal but de notre 
voyage. Nous ne pouvions conséquemment 
laisser paître nos bœufs que pendant la nuit , 
dans les lieux où nous les croyions le plus 
en sûreté. 

Aujourd’hui nous les avons laissés aller 
dans des pâturages peu éloignés de la ferme.. 
La soirée fut plus obscure que de coutume j 
les chiens firent un tapage effroyable, et 
tous les bestiaux se réfugièrent auprès de 
la ferme, sans que nous puissions leur être 
d’aucun secours avec nos fusils , à cause de 
la profondeur des ténèbres. 

Le lendemain nous nous apperç urnes qu’ils 
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avoient été poursuivis par une hyène (1) : 
un de mes bœufs avoit été mordu dans le 
flanc j une portion de sa peau avoit été 
emportée , mais ses entrailles étoient in- 
tactes. 

L’hyène est un animal vorace et hardi, 
qui mange les selles des voyageurs sous 
leur tête , et leurs souliers à leurs pieds , 
tandis qu’ils dorment en rase campagne. 
Quand il entre dans un parc de brebis , il 
ne leur fait aucun mal : mais les pauvres 
bêtes ont si peur et se pressent tellement 
les unes contre les autres, qu’il y en a tou- 
jours plusieurs d’étouffées. 

Le 2 7, chez Matthias Strudingj le len- 
demain, chez Pierre Nuckertj et enfin chez 
André Dupré. 

Nous tuâmes, dans ces montagnes, plu^ 
sieurs coudous (2) , espèce de bouc , de la 
grandeur d’un cheval ordinaire. Sa chair est 



(1) Hyœna maculata. Canis crocuta. Erxleben, page 
5 ? 8 . 

(2) Capra oreas. C’est le coudou de Bufîbn , et l'an- 
tilope oreas de Gmelin ( Syst . nat. I, p. 190, n°. 17), 
espece qu’Erxle'ben nomme antilope oryx. Mais ce der- 
nier nom spécifique est maintenant appliqué au pa- 
#an. Lam. 
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délicate, d’un excellent goût; mais le mor- 
ceau le plus friand de l’animal , est la 
langue , que l'on sale pour la vendre au 
Cap. On prétend qu’elle ne" le cède pas à 
celle *du renne : il ne se défend pas avec 
ses cornes comme le bonte-boucu , dont il est 
fait mention plus haut , ou comme le pa- 
san (1). 

On me montra dans une de ces fermes, 
un jeune cabri provenant d’un petit bouc 
fort rare, nommé crébi (2). Il étoit brun, 
un peu plus gros qu’un chat et très-beau. Il 
habite les plaines de Lange- Kloof. On m’as- 
sura que la femelle seule a des cornes : il 
me paroît bien plus probable cependant que 
ce soit le mâle. 

Il est aisé de s’appercevoir que toute l’é- 
tendue de ce pays fait partie de la possession 
des coldns hollandois , devant lesquels le 
foible Hottentot est obligé de s~e retirer, et 
de s’enfoncer dans l’intérieur des terres. 
Ces Colons commencent par s’emparer des 
bons pâturages et des plus belles vallées, 



(1) Capra oryx. Antilope oryx. Gmel. Antilope rec- 
ti cornis. Erxleb. p. 272, 

(2) Capra monticola. Seroit-ce l 'antilope pygmeea 
<ïc Gmelin ? 



/ 

/ 

\ 
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ne laissent aux Hottentots que les mauvais 
tcrreins , jusqu’à ce qu’ils jugeut à propos 
de les chasser entièrement de leur cher 
pays natal. ' , 

Sur la gauche est une langue de terre, 
entre les montagnes , nommée Kouke : les 
colons s’en sont déjà emparés ; mais elle est 
si petite , qu’ils n’ont pu y établir que deux 
fermes. 

Le >29 au soir , nous arrivâmes chez 
Thomas Frère , après une marche très-pé- 
nible. La* pluie avoit rendu les chemins très- 
glissans : les ruisseaux qui coulent dans la 
vallée , et qu’il'nous fallut passer plusieurs 
fois à gué, étoient très-profonds; de ma- 
' nière qu’il n’étoit pas toujours aisé de trou- 
J ver le véritable passage. Mon cocher eut le 
malheur de se tromper de chemin : il passa 
un courant dans un endroit si creux, que 
l’eau entra dans la voiturç. Les roues en- 
fonçoient tellement dans la terre glaise , 
dont le fond de la rivière étoit composé , 
que mes bœufs avoient peine à nous tirer. 
Ils avoient de l’eau jusqu’au harnois. Elle 
mouilla pies plantes, mes insectes, mes 
habits et autres objets. En arrivant à la 
couchée, il fallut tout visiter, et j’eus une 
peine incroyable à faire sécher au feu 

mon 
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mon butin , dont une partie fut perdue. 

Je m’étois installé dans cette misérable 
voiture, parce qus^mon cheval étant épuisé 
de-fatigues', jel’avois laissé dans la dei’nière 
ferme. 

Le 3o, nous passâmes par un joli petit 
bois nommé Essen -bosch (i)$ il doit son 
nom aux grands ekebergs ( 2 ) dont il est 
rempli , et qui en langue du pays se nom- 
ment essenboom. Ses feuilles ressemblent 
à celles du frêne (3). Les babouins mangent 
les fruits du grand figuier du Cap (4) qui 
croît aussi trçs- abondamment dans cette 
forêt. Comme il ne s’y trouve pas une seule 
ferme* nous restâmes toute la nuit au 
bivouac , couchés le long d’un buisson et la 
tête appuyée sur nos selles, qui nous ser- 
voient d’oreillers. 

Le premier décembre,. nous descendîmes 



( 1 ) Bois de frêne. 

( 2 ) Ekebergia Capensis. C'est un arbre encore peu 
connu des botanistes ; il paroît de la famille des aze- 
darachts et se rapprocher du guaré ( guarea ) par ses 
rapports. Voyez-en la figure dans mes Illustr. pl. 358. 
Larr% 

(3) Fraxinus. 

(4) Ficus Capensis. 

Tome II. E 
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dans la contrée arrosée par Kromme-ri- 
vier (î), qui a tiré son nom des différens dé- 
tours qu’elle fait. Cette vallée , qui n’est 
qu’une continuation de Lange-Kloof, se ré- 
trécit insensiblement , et n’a pas , dans cer- 
tains endroits, une portée de fusil de large. 
Il n’y a presque pas de terrein plat et uni j 
toute cette vallée consiste en pentes pa- 
rallèles aux montagnes, d’où découlent plu- 
sieurs petits ruisseaux qui forment la rivière 
dont nous venons de parler. 

Les environs de Lange-Kloof et ceux de 
Kromme-rivier , étoient considérablement 
peuplés de Hottentots Heykoms; mais il 
reste aujourd’hui bien peu de ces anciens 
habitans. 

Les montagnes situées à l’extrémité droite 
de la vallée , commencent à multiplier leurs 
pointes et à s’abaisser; elles ne vont pas 
même jusqu’au rivage de la mer. Les deux 
files de montagnes qui forment la vallée , 
décrivent une courbe assez considérable du 
côté dtf sud-est. 

Nous vîmes les montagnes de Lange- 
Kloof et de Kromme-rivier , se terminer au- 
près de la ferme de Vermak : elles so*t sé- 



(i) Rivière tortueuse. 
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parées du rivage par une étendue de terrein 
assez considérable , qui va jusqu’aux bains 
chauds d’OIifant. 

Les deux chaînes demontagnes de Bocke- 
veld se terminant ici , nous n’apperç urnes 
que celle d’OIifant sur la gauche , qui prend 
sa direction vers l’est-ouest-nord-ouest : 
elle est entre-mêlée de quelques éminences , 
qui vont de l’ouest au nord-ouest , mais qui 
ne sont pas longues. La première paroît 
avoir une certaine étendue j mais on s’ap- 
perçoit aisément qu’elle se termine par dif- 
férentes pointes , à différentes distances. 

Les montagnes de la gauche se nomment 
montagnes de Zeekoe-rivier (1), et abou- 
tissent à la ferme d’Isaac Meyer que nous 
visitâmes. Derrière est une autre chaîne 
nommée montagnes de Meulen-rivier , qui 
se terminent à la ferme de Kok , la plus 
avancée de la colonie dans ce canton : nous 
y avions logé quelques jours avant d’arriver 
ici. Lamontagne de Kabeljaus-rivier gît en- 
core plus loin, et se termine à la rivière du 
même nom. 

* 

La rivière de Zeekoe se jette dans la mer 
à peu de distance de la ferme où nous 



E 2 



(1) Rivière de l’Hippopotame. 
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étions , et nourrit ici beaucoup de poissons : 
ceux qu’on pêche dans toutes les rivières 
de cette contrée , sont tout différens de 
ceux du sud de l’Afrique. Les paysans éta- 
blis sur les bords des rivières, y pêchent 
avec des filets. 

L’amour de la botanique me conduisit à 
la suite de quelques enfans de Hottentots qui 
alloient pêcher : l’eau étoit fort large et si 
peu profonde, qu’en m’y promenant, je 
n’en avois pas jusqu’à la ceinture. J’y restai 
plusieurs heures de suite, tant pour me bai- 
gner que pour chercher sur le rivage diffé- 
rentes plantes, ou des insectes j je n’avois 
qu’un mouchoir autour des reins, et je ne 
prévoyois pas les suites dangereuses de cette 
promenade à l’ardeur du soleil. En sortant de 
la rivière, je fus très-élonné de voir toute 
la partie supérieure de mon corps qui n’a- 
voit pas été plongée dans l’eau , couverte 
de rougeurs et très-enflammée. Le mal aug- 
menta tellement, que je fus obligé de garder 
le lit pendant plusieurs jours. Toute cettq 
partie de ma personne , lçs épaules sur- 
tout, étoient si douloureuses, que je ne pou- 
vois y supporter une légère chemise de co- 
ton avant de m’être bien frotté avec de la 
crème douce pour amollir cette peau brûlée. 
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Les campagnes sont très-riches en pâtu- 
rages, et nourrisseht considérablement de 
troupeaux. Voilà pourquoi les colons four- 
nissent une si grande quantité de beurre 
au Cap. Ils le battent ici presque tous les 
jours. On exige des.servantes chargées de 
ce soin une extrême propreté : il faut qu’elles 
se lavent bien soigneusement les mains et 
les bras jusqu’au-deâsus du coude. Comme 
les animaux mangent peu de petit-lait , on 
en jette tant , qu’il coule quelquefois par 
ruisseaux. 

Beaucoup de Hottentots sont au service 
des colons. 

Je vis souvent ici , et particulièrement 
dans les endroits marécageux , un beau lo- 
riot ( 1 ) , qui me parut assez remarquable, 
sur-tout par sa queue qui est bien plus longue 
que son corps. Il ressemble d’ailleurs à la 
fauvette ou au pinçon. Le mâle brille dans 
cette saison par sa robe d’un rouge velouté. 
Le reste de l’année , il est gris ainsi que la 
femelle , qui conserve cette couleur toute 
l’année , et qui n’a pas la longue queue : 



( 1 ) Loxia macroura. Le père noir à longue queue. 
BufF. pl. enlum. n°. i83, f. 1 . ( lang staart, longue 
queue. ) 
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ce doit être un ornement bien incommode , 
car elle semble tirer l’oiseau en-bas, et. 
l’empêche même de voler droit. Soit qu’il 
s’élève , soit qu’il s’abatte , il lui est impos- 
sible de se diriger , de manière qu’on le 
tire très-facilement , et pour le peu qu’il 
fasse de la pluie ou du vent , on l’attrape- 
roi t à la main en courant. 

.T’avois eu occasioh l’année passée de voir 
dans plusieurs endroits comment les Hotten- 
tots suppléent aux chevaux par les bœufs , 
soit pour porter des fardeaux , traîner des 
cha'friots, ou même pour servir de monture. 
J’appris ici les moyens qu’on emploie pour 
les dresser à ces differentes espèces de ser- 
vice. ■>' 

L’éducation' des bœufs commence dès 
leur naissance. A peine ont-ils quinze jours , 
qu'en attache sur le dos de ceux qu’on des- 
tine à porter des fardeaux , une peau plus 
ou moins lourde, avec laquelle ils suivent 
leur mère au pâturage. Quand ils ont une 
Certaine force, on les attache avec d’autres 
pour qu’ils les dressent , et les enfans des 
colons les-mcnlent. Ces cavalcades de veaux 
j?ont fort plaisantes , et finissent ordinaire- 
ment par lachûte du cavalier, dont le veau 
pç débarrasse quand il lui plpxt. 



\ • 
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Je vis ici et ailleurs une petite espèce de 
sauterelle grise (1), que l’on nomme dieu 
des Hottentots , parce qu’on prétend qu’ils 
l’adorent. Je n’ai rien remarqué qui ressem- 
blât à ce culte. Ils se contentent de ne faire 
aucun mal à ces insectes , et regardent 
comme très-heureux la personne ou l’ani- 
mal sur lequel il s’est posé. 

Comme les tortues d’eau étoient assez 
abondantes j’en pris une pour faire un essai 
avec son sang contre les morsures de ser- 
pens. Cette tortue , plusgrosse que; le poing , 
ne rendit que peu de sang. La partie lym- 
phatique ne tarda pas à se séparer , de ma- • 
nière que le rouge surnageoit : je le mis 
sécher sur du papier j il devint noir et se 
fendit. 

Je tâchai de me procurer des fruits de 
l’arbre à pain (2) , qui, quoique très-rare , se 
trouve dans les environs : j’en rassemblai 
aussi de la graine. Certains de ces arbres 

"(i) Mantis fausta. 

( 2 ) Zamia Caffra. Zamia cycadis. Linn. f. Suppl, 
page 443, J’ai déjà dit que ce zamia, qui est un pal- 
mier , est fort différent du véritable arbre à pain des 
Moluques et des îles de la mer du Sud : arbre pré- 
cieux de la famille des figuiers , et qui est connu des 
botanistes sous le nom d ’artocarpus incisa. Lam. 

E 4 
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ne produisent que des fleurs par gros bou- 
quets sans semence 5 d’autres portent des 
pommes grosses comme la tète , avec des 
noyaux, ou de la graine. La peau de cette 
pomme est recouverte d’une multitude in- 
nombrable de boutons (1), qui renferment 
une espèce de farine de * semence assez 
gluante (2) . 11 n’y a que les arbres femelles 
qui produisent de la semence grosse comme 
des amandes tendres. Elle est recouverte de 
la pelure même du fruit, et nage dans une 
espèce dç bouillie rougeâtre très-mangea- 
ble. Il est à remarquer que le fruit vient 
sur le sommet de l’arbre 0 quelquefois aussi 
sur la terre , avant que son tronc soit bien 
formé. La semence réussit beaucoup mieux 
quand elle a été trempée dans de Peau tiède , 
sur -tout si, après l’avoir enterrée , on la 
couvre de paille à laquelle on met le feu. 

Dans toute la vaste étendue de pays , de- 
puis Roodesand jusqu’à Camtoul-rivier , je 
11’ai pas rencontré une seule église, quoique 
cette partie de la colonie soit bien peuplée. 
Les habitans avoient demandé et obtenu de 



(l) Anlherat. 
{2j Pollen. 
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faire bâtir une église à leurs frais dans»un 
lieu commode. 

Le projet étoit de construite cette nou- 
velle église à Kaffer-KuÿTs-rivier , c’est-à- 
dire, au milieu de la contrée et dans un en- 
droit où les colons sont obligés de passer 
pour se rendre à la ville. L’exécution a tou- 
jours été retardée par le landrost (1) et par 
ses voisins , qui vouloient qu’on la construisît 
plus près de sa résidence à Zwellendam , 
quoique ce soit à une des extrémités de cette 
vaste colonie. Mais voilà trop de détails sur 
un objet dont je n’aurois peut-être pas dù 
entretenir le lecteur. Revenons à notre mé- 
tairie. 

Notre hôte étoit un honnête Européen un 
peu sur l’âge , l’un des plus habiles chas- 
seurs du pays. Il avoit fait des voyages de 
long cours sur les côtes de la Caffrerie , pour 
chasser aux éléphans : la vente de leurs dents 
lui avoit procuré une certaine aisance, et 
il avoit acheté un petit bien dans un site 
avantageux. Il me communiqua différentes 
observations qu’un simple voyageur n’a 
presque jamais l’occasion de faire. 

Un jour étant à la chasse , il apperçut un 



(1) Ou 'sénéchal. 
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hippopotame (1) qui étoit monté sur le ri- 
vage pour mettre bas à quelque distance de 
la rivière $ aussi-tôt il se cacha, ainsi que 
ses camarades , dans des broussailles : dès 
que le jeune hippopotame parut , il tira la 
mère si juste qu’elle tomba sur le coup. Les 
Hottentots qui croyoient saisir le petit , 
furent bien étonnés de voir cet animal tout 
gluant leur échapper et se sauver dans la 
rivière , sans que personne lui eût indiqué 
ce chemin , mais seulement par un instinct 
touf naturel. 

Le même chasseur m’assura "que dans 
l’accouplement, la femelle de l’éléphant se 
met à genoux, et que le mâle tie peut la 
couvrir, à moins qu’elle ne soit en chaleur. 

Il étoit également très-expérimenté dans 
la chasse au lion. Il connoissoit parfaitement 
les coutumes et les habitudes de ce redouta- 
ble animal : je le questionnai avec d’autant 
plus de curiosité, que me proposant dépasser 
encore quelque tems au milieu des champs, 
sans autre toit que le ciel , et parmi des 
bêtes sauvages , il m’importoit beaucoup do 
bien connoître leurs habitudes et leurs ruses. 

On peut passer auprès d’un buisson dans 



j 1) Hyppopotamw s amphybius. 
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lequel un lion est couché, sans qu’il se 
remue , pourvu que l’on marche d’un pas 
assuré et que l’on ne se mette pas à courir. 

Cependant un lion affamé est plus dan- 
gereux et d’une humeur moins paisible : 
mais il lui arrive bien rarement d’attaquer 
un homme, au moins il hésite long-tems. 
Il mange un chien préférablement à un bœuf, 
et un Hottentot plutôt qu’un Européen, 
peut-être parce que le premier est toujours 
graissé , ce qui lui donne une espèce de 
fumet : en outre , il ne se sert pas, comme 
nous , de sel et d’épices dans ses alimens ; 
de manière que sa chair est bien moins 
âcre que la nôtre : le lion préfère un Hot- 
tentot à un esclave; il se contente de viande 
de buffle quand il en trouve. Mon hôte fut 
lui-même témoin d’un trait de discrétion de 
ce genre. Un lion qui se disposoit pendant 
la nuit à attaquer, des Hottentots endor- 
mis , prit simplement des morceaux de 
buffle qu’il trouva pendus à des branches 
d’arbres. Il n’v a pas de plus sûr asyle contre 
la poursuite du lion, qu’un bon arbre, bien 
élevé ; mais le tigre sait très-bien grim- 
per dans un moment où il est poursuivi 
par les chiens. Tant que le lion ne remue 
pas la queue , on peut être tranquille : 
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dès qu’elle s’agite, on court le plus grand 
danger ; car à coup sûr il a faim. Pourvu 
que vous en soyez séparé par un ravin, vous 
ne risquez rien de faire feu sur lui, il ne 
franchira pas le fossé pour fondre sur vous : 
ou bien vous pouvez encore gagner quelque 
éminence où il ne vous atteindra pas. 

Toutes les bêtes féroces ont été chassées 
ou exterminées à mesure que les colons se 
sont emparés du terrein et y ont fait des 
constructions : il n’y avoit pas encore long- 
tems que notre hôte avoit été inquiété par 
un de ces animaux. 

Quand un lion veut attaquer un buffle 
il se met eu embuscade derrière quelques 
buissons , sur-tout auprès des ruisseaux où 
ces animaux vont boire j il saisit le moment 
favorable pour fondre sur sa proie : il lui 
saute sur le dos avec une extrême agilité , 
lui enfonce dans le col ses dents terribles et 
lui presse les flancs avec ses griffes, jusqu’à 
ce que l’animal tombe épuisé de foiblesse. 
Le lion a la vigueur de le charger sur son 
dos et de sauter avec ce fardeau , par- 
dessus des haies hautes de deux aunes sué- 
doises; les pieds du buffle traînent à terre. 
Malgré son intrépidité , sa force et son 
adresse , il y a peu d’animal plus aisé à 
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détruire que le lion. Quand on peut savoir 
à - peu - près le nombre d’une de leurs 
troupes , on braque autant de fusils qu’il y 
a de lions, dans l’endroit où l’on suppose 
qu’ils viendront. On attache un morceau 
de viande avec une corde qui correspond 
aux détentes des fusils ; on a soin de les 
pointer de manière que le coup parte et 
porte à la tête, dès que l’animal touche à la 
charogne. Les autres , sans être effrayés 
du sort de leur compagnon , fondent quel- 
quefois sur le fusil déchargé , et tom- 
bent successivement par les balles des au- 
tres ; de manière qu’en une seule nuit, toute 
la troupe est détruite. Quand un lion n’est 
pas blessé à mort , il se garde bien des en- 
droits où l’on a place des fusils, et il cherche 
même à se venger sur des hommes , quand 
même il ne seroit pas pressé par la faim. 

Il nous survint ici un nouveau contre- 



tems : les chaleurs de l’été, jointes à la fa- 
tigue de la marche, engendrent parmi les 
bœufs une maladie nommée la démangeai- 
son j plusieurs bœufs de l’attelage de mon ♦ 
compagnon de voyage , en étoient déjà at- 
taqués ; il fut obligé de les troquer contre 
d’autres qui'paroissoient plus frais. Il faut 
avouer que ces pauvres animaux n’avoient 
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pas d’autre maladie que la fatigue. Us étoient 
, si maigres et si foibles, qu’ils ne pou^oient 
pas même en avoir d’autre. Après que les 
mie&s se furent bien reposés, nous nous dis- 
posâmes à gravir sur la montagne à neige ; et 
comme nous allions nous engager dans des 
pays déserts ou habités seulement par des 
Hottentots, nous en prîmes ici quelques-uns 
avec nous pour nous servir d’interprètes et 
de guides , et nous eûmes soin de nous 
pourvoir de quelques provisions. 

Notre bonne hôtesse nous prépara , pour 
ce voyage , beaucoup de biscuit de froment , 
du pain, un baril de beurre , un gros mou- 
ton salé et confit dans sa peau. 

Approvisionnés de tous les vivres néces- 
saires et d’armes en bon état , nous reprîmes 
notre route pour aller à Cabbeljaus-rivier , 
sur laquelle est située la ferme de Van- 
Rhenen, riche propriétaire du Cap : c’est, le 
dernier établissement de ce canton : un valet 
en a l’administration. 

Le 10, nous passâmes Cantous -rivier , 
qui forme les limites de la colonie hollan- 
doise. Il est défendu aux cultivateurs de 
former des étabiissemcns au-delà de cette 
rivière : il leur est également bien défendu 

de faire la guerre aux C affres j. car la Coin-, 

1 
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pagnie n’auroit pas bon marché de ce peu- 
ple , aussi beau que brave : d’ailleurs les 
campagnes des environs sont riches et fer- 
tiles en herbes. 

A Luris-rivier , nous trouvâmes une con- 
trée aussi froide et aussi montagneuse que 
celles de Houtniquas : les vallées et les bords 
des courans, produisent de très-beau bois. 
Les Hottentots creusent ici de ces grands 
trous dont j’ai déjà parlé , pour prendre des 
éléphans et des buffles : ils plantent au mi- 
lieu de ce trou , un poteau fort pointu dans 
lequel la bête s’embroche (1). 

Un capitaine de Hottentots établis ici , 
vint nous rendre visite le soir même de notre 
' arrivée , et dressa sa tente à quelque dis- 
tance de la nôtre ; il étoit distingué des au- 
tres pai* un manteau de peau de tigre et yn 
bâton qu’il portoit à la main. 

Le 1 1 j nous passâmes Golge-bosch , et 
nous rendîmes sur les bords de Y an-stades- 
rivier : nous y allumâmes nos feux» pour y 
passer la nuit. Les Hçttentots Gonaquas 
mêlés avec les CafFres , vinrent nous visi- 
ter en troupes nombreuses $ nous les ré- 
galâmes de bon tabac licelé de Hollande. 



(i) Voyez le volume précédent, page a3o. 
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Quelques-uns avoient des peaux de tigres 
tués de leur propre main : leur valeur re- 
connue à la chasse, leur avoit mérité le pri- 
vilège de porter cette marque distinctive. 
Ils avoient presque tous une queue de re- 
nard enfilée dans un bâton pour essuyer la 
sueur. Comme ils sont propriétaires d’un 
grand nombre de bestiaux, nous eûmes du 
lait en abondance : mais il étoit si sale qu’il 
fallut, avant de le boire, le passer dans un 
linge. 

Le 12, après avoir traversé V an-stades- 
rivier , nous arrivâmes à deux villages con- 
sidérables formés de cabanes , disposées en 
demi-cercle. Les habitans , au nombre de 
deux ou trois cents au moins, venoient en 
foule admirer nos voitures. Notre tabac 
étoifc- une espèce d’aimant pour ces bonnes 
gens: après en avoir reçu un petit morceau, 
ils s’en alloient très-contens chez eux ou 
dans la campagne. La plupart avoient des 
peaux .de veau et non pas de moutons , 
comme presque tous les autres Hottentots. 

Leur simplicité m’amusoit beaucoup : 
parmi les objets que nous avions apportés 
du Cap pour capter leur bienveillance et 
récompenser leurs services, les miroirs at- 
tiroient sur-tout leur attention et nous pro- 

curoient 
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curoicnt des scènes très-plaisantes : ils s’y 
regardoient l’un après l’autre , quelquefois 
plusieurs ensemble, et se metloient à rire à 
gorge déplo} r ée : les plus curieux regardoient 
cjerrière ce. miroir et étoient bien étonnés 
de n’y trouver personne. 

Toute cette horde nous parut composée 
d’hommes bien faits, bien adroits et braves. 
Ils se parent d’aigrettes qu’ils font avec les 
crins de la queue de différons animaux, ou 
avec leurs . cheveux. Quelques-uns portent 
des coudoies de peau , des perles ou grains 
de verre , qui faisoient plusieurs fois le tour 
de leur corps : mais leur ornement favori 
consiste en plaques de cuivre ou de laiton 
poli, ovales, longues ou carrée ; ils les net- 
toient fort bien et se les attâchent avec des 
cordons, soit aux cheveux, au front, sur 
lar poitrine , ou même sur la nuque du 
col et aux fesses. Quand ils en ont beau- 
coup, ils en mettent tout autour de leur 
tête. 

Mon compagnon de voyage avoit sur lui 
un des médaillons destinés aux peuples du 
pôle méridional, et dont on avoit eu soin 
d’approvisionner les vaisseaux destinés à 
faire des découvertes dans ces parages. Il 
donna ce médaillon à un Calfre,*qui nous 
Tome II. F 
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témoignoit la plus grande confiance: ce ca- 
deau lui fit tant de plaisir , qu’il voulut nous 
accompagner , et ne nous quitta qu’à notre 
retour dans sa horde : pendant tout le 
voyage , il portoit son brillant médaillon 
suspendu au milieu du front. 

Leur costume étoit à-peu-près le même 
que cglui décrit dans le premier volume (1). 
Les uns avoient un sac de peau, de forme 
conique , avec quatre petites bandes de peau 
passées autour du corps , et dans lequel ils 
conservoient leur tabac : d’autres sê paroieat 
de colliers de coquillages , qu’on nomme 
pucelages ou monnoie de Guinée (2), enfilés 
dans une corde, à l’extrémité de laquelle 
pendoit une écaille de tortue qui renfermoit 
de la graisse de bouiou , avec laquelle ils se 
frottent j ils avoient presque tous une poi- 
gnée de javelots à la main. 

Leurs cabanes sont couvertes de nattes 



(1) Voyez page 387. 

(a) Cyprea moneta. C’est une espèce du genre des 
porcelaines. Elle est ovale , un peu déprimée , longue 
de sept lignes, large de quatre lignes ou un peu 
plus ; blanchâtre ou jaunâtre , bleuâtre sur le dos lors- 
qu’elle est dépouillée, bordée , noueuse , avec une 
gibbosité sur le dos. Les nègres en ornent leurs bon- 
nets , leurs colliers, et s’en servent en outre comme 
d’une sorte de monnoie. Lam. 
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de jonc aussi fortement lissues que leurs 
paniers, dans lesquels ils portent de l’eau 
ou du lait sans en perdre une seule goutte. 

Le pays qu’habite cette horde de Cadres 
est rempli de toute sorte de gibiers ; et con- 
séquemment très- dangereux , à cause d<?s 
bêtes féroces : nos bœufs de trait, quipou- 
yoient d’un moment à l’autre devenir la 
proie du lion , nous causoient de bien vives 
inquiétudes. 

Nous trouvant trop foibles et trop peu 
armés pohr résister en cas d’attaque , aux 
naturels, dont nos Hottentots n’entendoient 
que bien imparfaitement la langue , nous 
essayâmes • d’enrôler ici avec nous , une 
bande de Hottentots à qui nous promîmes 
du tabac et difFérens colifichets de leur 
goût, avec l’assurance de tuer autant de 
buffles qu’il leur en faudroit pour leur con- 
sommation : nous en eûmes bientôt plus que 
nous n’en voulions , et notre ti'oupe se 
monta tout-à-coup à plus de cent per- 
sonnes. ( 

Le 10, nous séjournâmes dans le pays 
de Krakakama, qui est riche en pâturages , 
en bois , et qui abonde en toute sorte de 
gibiers , que les colons laissent assez pai- 
sibles. On y trouve des buffles , des éJé— 
* F 3 
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phans, des licornes ( 1 ) , des zèbres ( 2 ) , di- 
vers antilopes, et sur-tout des troupeauSc 
nombreux de gazelles (3). 

De K rakakama- Valley nous descendîmes 
jusqu’au rivage de la mer, qui est couvert 
d’une immense, quantité de buissons et 
même de bois de haute-futaie, habités par 
des troupeaux de buffles, qui paissentl’herbe 
des environs. 

Après-midi , dès que la grande chaleur 
fut passée, nous fîmes une chasse avec quel- 
ques-uns de nos Hottentots , pour tuer les 
buffles nécessaires à l’approvisionnement 
de notre nombreuse suite. Un troupeau 
composé de cinq à six cents bêtes (4) paissoit 
à peu de distance du bois : comme ils avoient 
la tête baissée en mangeant, nous n’étions 
plus à trois cents pas d’eux quand ils la le- 
vèrent et nous fixèrent : il falloit être déjà 
un peu familiarisé avec ces animaux pour 



(j) Qu’est-ce que M. Thunberg entend ici par li- 
corne? Celle des anciens est un animal fabuleux ; la dent 
ou corne du narval ( monodon ) passoit pour lui appar- 
tenir. Lam. 

( 2 ) Zébra zvagga , equus quagga. 

(3) Capra doreas. 

(4) Bos caffer. JLe zébu ou le petit bœuf de Bélon. 
Buff. 
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ne pas craindre de trôp fixer leur atten- 
tion : afin de ne point les effrayer , nous 
restâmes un moment tranquilles ; ils se re- 
mirent paisiblement à brouter : nous pro- 
fitâmes de leur insouciance pour nous en 
approcher davantage : à la distance de 
quarante pas ils nous regardèrent encore 
d’un air fier et intrépide. Nous crûmes qu’il' 
étoit tems de les mettre en joue : six seule- 
ment de notrfc bande, les trois Européens 
et trois Hottentots , étoient armés de fu- 
sils; les autres Hottentots n’avoient que 
des javelots. Nous fîmes feu tous à-la-fois , 
et à l’instant le troupeau étonné du bruit et 
du feu , tourna le dos et s’enfuit vers le bois. 
Cette déroute offroit un spectacle qu’il est 
plus aisé de se représenter que de peindre. 
Les buffles blessés se séparèrent du reste 
de la baille et prirent une autre route. Un 
vieux taureau qui avoit reçu un coup de 
feu , vint droit sur nous : il aurait été inutile 
de vouloir l’éviter par la vîtesse des jambes , 
mais il y a un moyen plus sûr quand on a 
le champ libre; c’est de se jeter de côté : 
car le buffle, malgré la grosseur de sa tête, 
n’ayant que de très-petits yeux ne voit guère 
que devant lui , et perd de vue son ennemi, 
dès que celui-ci se voyant serré de près , se 
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met à plat-ventre d’un côté ou de l’autre r 
nous employâmes la même ruse pour nous 
soustraire aux poursuites du taureau furieux. 
Il passa très-près de nous sans nous voir , et 
tomba avant d’avoir gagné un petit bois peu 
éloigné. 

Cependant nos autres Hottentots sui- 
vaient de leur côté une femelle mortelle- 
ment blessée 5 ils avoient tué un veau avec 
leurs javelots. 

En revenant de leur course , ils trouvè- 
rent notre vieux buffle abattu ; la balle étoit 
entrée dans la poitrine et avoit pénétré très- 
avant dans le corps , ce qui ne l’avoit pas 
empêché de galopper l’espace d’une cen- 
taine de pas. 11 etoit d'un gris noirâtre , sans 
un seul de ces poils noirs que l’on voit aux 
jeunes. Je ne pouvois enjamber par-dessus 
son corps ; il falloit que je sautasse. Dès que 
nos conducteurs eurent commencé à le dé- 
pecer , nous cherchâmes les morceaux les 
plus charnus pour les saler , et fîmes un 
excellent repas sur le lieu même. Je m’atten- 
dois â lui trouver une chair coriace et dure ; 
mais je fus étonné de sa délicatesse et de 
sop bon goût ; il étoit aussi tendre qu’un 
jeune buffle. Nous abandonnâmes les restes , 
la vache et le veau à nos Hottentots . qui se 
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les partagèrent. Ils allumèrent un grand feu 
pour y faire rôtir différens morceaux , d’a- 
bord les jarrets et les os des cuisses qui leur 
firent un repas délicieux; ils pendirent les 
boyaux et des morceaux tle viande aux 
branches des arbres voisins , et avoient ainsi 
Pair d’être au milieu d’une boucherie. Vers 
la chute du jour , mon camarade & moi , 
nous regagnâmes nos voitures. Eu route , 
nous rencontrâmes cinq lions , qui n’étoient 
pas à cent pas de nous ; ils nous fixèrent 
et voulurent bien se retirer paisiblement 
dans le bois. , ' * 

, ' « ^ 1 

Après avoir attaché nos boeufs aux roues 
de nos chariots , tiré deux coups de fusil 
et allumé différens feux autour de notre 
campement , pour éloigner les éléphans et 
les lions, nous nous couchâmes avec un fusil 
chargé de chaque côté , et reposâmes sous 
la protection de l’Être suprême. 

Ces précautions sont indispensables quand 
il s’agit de bivouaquer au milieu de ces 
campagnes , dont les sauvages et les bêtes 
féroces semblent s’être partagé l’empire ; 
les premiers pendant le jour , et les autres 
pendant la nuit. 

Le 1.5 au malin , je m’avançai dans la fo- 
rêt pour voir si les différentes espèces de 
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bois qui la composent portoient des fleurs ; 
mais la saison n’étoit pas encore assez avan- 
cée. Je trouvai la forêt si épineuse et si 
épaisse , qu’il n’y avoit pas moyen de s’y 
frayer un chemin : ses habitans ne contri- 
buoient pas à la rendre très-sûre. Nous 
vîmes , auprès des mares , des traces toutes 
fraîches des pieds des buflles , de la fiente 
d’éléphans, de licornes et autres animaux. 

Les zèbres, les couagas, les condomas et 
les gazelles (î) restent dans la plaine et 
vont par grandes troupes. 

Nous continuâmes .de marcher jusqu’à 
Swarts-Kops-rivier , à peu de distance do 
* la chaudière à sel $ nous y restâmes pen- 
dant la plus grande chaleur du jour. Nous 
jouîmes ici d’une des plus belles vues du 
monde. 

La chaudière à sel de Swart-Kop ctoit , 
alors plus belle que pendant tout le reste de 
l’année. C’est une vallée longue d’un quart 
de mille suédois, large d’uu demi - quart. 
L’eau, dans le milieu, avoit à peine deux 
aunes suédoises de profondeur. Des bois 
garnissent les bords de cette vallée , qui est 

(i) E qims zébra , equus zvagga , capra dore as , capra 
ttrrpsiceros. 
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plus ovale que ronde. Je mis une demi-heure 
à tourner tout autour en marchant très-vite. 
Le terrein du voisinage est sablonneux , 
mais au-delà on trouve différentes portions 
composées d’une ardoise pâle , feuilletée. 

Cette chaudière * comme je l’ai déjà ob- 
servé , n’est pas très-profonde 5 une couche 
unie de sel en tapisse le fond ; la surface 
ressemble à un étang couvert d’une glace 
claire au milieu de l’été et sous des q|jmats 

brûlans. L’eau a une salure dépouinle de 

, , ■ , 
toute espece d amertume : a mesure que la 

chaleur du jour la fait évaporer , un sel fin 

se cristallise sur sa surface , et forme des 

espèces d’écailles qui tombent ensuite au 

fond. Le vent les pousse quelquefois sur les 

côtés y et si on les recueilloit , on auroit un 

sel extrêmement fin et pur. 

Cette chaudière commence à être à sec 
du coté du noftî-est ; elle •est un peu plus 
pleine vers le sud - ouest , parce qu’elle 
penche de ce côté. A l’ouest elle s’alonge 
en s’étrécissant Comme un long canal. 

Les naturalistes 11e seront pas moins éton- 
nés que nous-mêmes de trouver un étang 
aussi grand et aussi riche en sel , à une 
grande distance de la mer et sur une hau- 
teur considérable relativement au niveau 
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de celle-ci. Ce sel ne provient donc pas de 
l’eau de l’Océan , niais de la pluie qui tombe 
au printems , et qui s’évapore dans l’été. 
Tout le fond dto pays est salé j la pluie en- 
traîne ce sel du haut des éminences voi- 
sines , et l’eau se rassemble dans la vallée in- 
férieure. Elle s’évapore d’autant plus lente- 
ment , qu’elle est plus imprégnée de sel. 
C’est ici le magasin de tous les colons qui 
habitent Lange-Kloof, Kamdebo , Kankoa 
et l4j|b nvirons. 

On m’a encore parlé de deux autres 
chaudières à sel peu éloignées d’ici, mais 
qui ne produisent riefî avant d’être entiè- 
rement desséchées. 

Différens insectes s’étoient noyés dans 
cette eau salée : je recueillis ceux que je 
n’avois pu me procurer vivans sur les buis- 
sons. N-ous ne restâmes là que peu de tems , 
car nous craignipns sans ces^e de voir sortir 
de ces taillis quelque lion incivil , et plus 
friand qu’ami des savans. « 

Nous avions laissé en partant quelques 
Hottentots pour garder nos bœufs tandis 
qu’ils paissoient ; à notre arrivée , ces fidèles 
gardiens dormoient profondément , aussi 
peu inquiets pour eux-mêmes que pour les 
bestmux. 
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Nous fîmes encore un petit, bout de che- 
min avant la chute du jour , et nous pas-* 
sâmes la nuit à Kuka , auprès d’un ruisseau 
salin , dont l’eau étoit presqu’enlièrement 
évaporée. Il n’y restoit qu’une espèce de 
saumure. 

Nous fûmes bien étonnés de trouver ici 
un pauvre colon qui s’y étoit établi avec 
sa femme et ses enfans'pour augmenter ^pn 
petit troupeau. Notre présence glaça d’ef- 
froi ces bonnes gens ; ils § e crurent dénon- 
cés au gouvernement pour avoir franchi les 
frontières. 

Toute cette famille demeuroit sous une 
petite cabane de feuillages et de branches 
entrelacées j une petite tente dressée au- 
près de cette cabarie leur servoit de cuisine. 

Nous entrâmes ‘dans cette habitation , 
et ils nous traitèrent de leur mieux. Nous 
leur demandâmes un peu de lait doux. 
Mais à peine fumes-nous assis, que le plat 
devint absolument noir par l’immense quan- 
tité de mouches dont il étoit couvert. Elles 
se mirent à faire un bourdonnement qui 
nous empêchoit de nous entendre* Dans 
tout le cours de mes voyages je n’en ai 
jamais tant vu dans uh si petit local. 

Nous abandonnâmes aux mouches une 
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partie de notre repas, afin de n’être pas 
dévorés par elles , et nous préférâmes de 
coucher auprès de nos voitures, devant un 
grand feu : nous nous endormîmes au bruit 
du rugissement des lions. 

Le lendemain nous allâmes camper au- 1 
près delagrande rivière de Sondag (î). Les 
campagnes voisines sont sèches et maigres. 

J'ïous commençâmes à nous appercevoir 
ici que notre nombreuse escorte de Hot- 
tentots étoit cor^idérablement diminuée : 
ils nous avoient successivement quittés à 
mesure qu’ils avoient trouvé du gibier pour 
se régaler. La désertion étoit dévenue en- 
core plus considérable à l’approche du désert 
où nous devions manquer à-la-fois de gibier 
et d’eau : la circonstance devenoit embarras- 
sante ; nous nous trouvions presque seuls; 
les bœufs de mon compagnon de voyage 
étoient attaqués de la démangeaison : les 
uns boitant tout bas , les autres hors d’état j 
de tirer. Nous crûmes devoir consulter nos 
conducteurs sur le parti que nous avions à 
prendre : ils nous assurèrent que nos bêtes 
ne seroient jamais en état de nous conduire 
à travers un pays sec et désert, chez les 

(i) Rivière de dimanche. 
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colons Hottentots de Sneeberg (1) et dans 
le Camdebo. 

Des Hottentots Gonaquas , à qui nous 
demandâmes des renseignemens sur ces 
contrées , nous dirent que les campagnes 
étoicnt déjà trop desséchées , et que nous 
aurions à faire des marches très-longues et 
très-pénibles, pendant lesquelles nous ne 
rencontrerions que des eaux salées. 

Le Sneeberg que nous avions le projet 
de visitqj, est un pays très-élevé et envi- 
ronné de montagnes ; il doit son nom au 
froid, et la neige s’y conserve toute l’année. 
Quand les habilans ne peuvent résister à la 
rigueur de la saison , ils descendent dans ce 
qu’ils appellent le pays bas. Celui de Tam- 
buggès est à l’orient de Sneeberg, plus loin 
au nord , au-dessus du pays des Cadres , et 
limitrophe d’une nation de petite stature , 
moins cuivrée que les Hottentots et avec 
des cheveux crépus : on nomme ce peuple 
les petits Chinois. 

Le pa} r s des Cadres commence à Groote- 
visch-rivier (2). Cette nation cultive une 
espèce de pois et de fèves et une houque ou 



(1) Montagne à neiges. 

(a) La grande rivière poissonneuse. 
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sorgho (1). Elle possède de superbes trou- 
peaux. 

Après avoir fait la revue de toutes les 
plantes que nous avions recueillies ici et à 
Kukakama, vers la fin de la journée , quand 
la chaleur commençoit à tomber, nous son- 
geâmes à notre retour : mais pour ne pas 
prendre le chemin par lequel nous étions 
venus, nous résolûmes d’aller à Van-stades- 
rivier , et nous arrivâmes heureusement à 
Zoçkee-rivier. §1 

Les environs de Van-^stades-rivier pro- 
duisent les plus beaux arbres que l’on con- 
noisse dans tout le pays. Il y en avoit cepen- 
dant fort peu en fleurs. 

Le bois de zagay (2) dont les Hottentots 
et les CafFres font les manches de leurs ja- 
velots , est ici très-abondant -, ses petites 
fleurs commençoient à se développer : nous 
avions le pénible plaisir de voir des papillons 
voler sur la cime des arbres sans pouvoir 
en attraper un seul. 

Pendant notre rparche , je remarquai un 
amas de branches d’arbres , sur lequel les 
Hottentots , en passant , jettoicnl encore 



( 1 ) H oie us. 

(2j Curtisia faginea. 
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d’autres branches. J’appris que c’étoit le 
tombeau d’un Hottentot'. 

Nous restâmes quelques jours chez. Jacob 
Kok , pour faire sécher les feuilles les plus 
épaisses et Iqs plantes les plus juteuses de 
notre collection : nos bœufs profitèrent de 
ce séjour pour se reposer et reprendre un 
peu d’embonpoint. 

Quoiqu’on ait planté de la vigne ici et 
du coté de Krum-rivier., les raisins n’y par- 
viennent pas à leur maturité et ne pro- 
duisent qu’un vin si aigre qu’on ne peut même 
le boire. Les paysans en font de l’eau-de-vie, 
qu’ils vendent avec beaucoup d’avantages. 

Comme les réformés ne célèbrent pas les 
fêtes de Noël, et qu’ils continuent de vaquer 
à leurs travaux ordinaires, nous poursui- 
vîmes notre marche pendant ces fêtes, pour 
nous rendre à Krum-rivier et à Lange-Kloof, 
vis-à-vis la ferme de Thomas Frère, auprès 
de laquelle passe un chemin propre aux voi- 
tures et qui aboutit à Sitsi-Kama. 

Les cultivateurssuppléent ici d’une étrange 
manière à l’usage des brouettes , qu’ils ne 
peuvent établir faute des outils nécessaires. 
Ils transportent l’engrais de leurs jardins 
dans des sacs faits de peaux de veau ou de 
mouton. 
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RETOUR AU CAP. 

Du 28 décembre îjjo , au i 4 janvier îjjï. 

Nous arrivâmes le 28 , chez*Hannes Olof- 
son , et nous en partîmes à cheval pour 
passer la montagne à droite et nous rertdre 
chez Anders Qlofson, à Riet-valley, dans 
la Caménassie , pays étroit, •situé entre les 
montagnes , et parsemé d’éminences. Il est 
aussi élevé que Lange -Kloof, mais sec et 
maigre. , 

Les Hottentots me montrèrent ici une 
plante qu’ils nomment neuta (1) et qui passe 
pour être le poison des moutons , aussi-bien 
qu’un buisson du môme genre (2) , mais qui 
appartient à une autre espèce. 



(1) Zygophyllum hfrbaceum. C’est une nouvelle es- 
pèce de fabagelle dont M. Thunberg n’a pas encore 
publié les caractères. Au reste, je ne suis pas étonné 
qu’elle soit regardée comme un poison pour les mou- 
tons , ainsi que la fabagelle à feuilles sessiles ; car j’en 
connois d’autres espèces que les troupeaux ne veu- 
lent jamais brouter. Il y a apparence que toutes les 
espèces de ce genre ont une certaine àcreté qui les 
rendroit nuisibles aux bestiaux qui les brouteroient. 
Lam. 

(2) Zygpphyllum sessilifulium. 

Le 
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Le 29, nos chevaux nous conduisirent 
chez Pierre Jordans, à peu de distopce des 
bains chauds d’Olifant et de la rivière orien- 
tale des éléphans. 

Le chemin traversé les campagnes de 
Carro , qui n’ont que peu d’eau , peu d’her- 
bes , et où il n’y a que quelques buissons. 

Celui que les Hottentot? nomment Aon (1) 
est un ficoïde qui a une grande réputation 
parmi eux; ils viennent de très-loin en 
chercher la racine , la tige et les feuilles , 
les écrasent et les tordent comme du tabac 
ficelé j ils le laissent ensuite fermenter et 
le conservent pour en mâcher , sur -tout 
quand ils ont soif. Peu de tems après la fer- 
mentation , il procure l’ivresse. Kon signilie 
tabac à mâcher. 

Les colons l’appellent racine de Canna : 
elle ne croît que dans les lieux les plus 
arides et les plus sçcs : les Hottentots des 
environs en font un article de commerce 
avantageux. Ils préparent cette plante , et 



(1) Mesembryantiiemum emarcidum. Ce ficoùle est 
encore une espèce inconnue des botanistes, et dont 
31. Thunberg leur procurera sans doute la connois- 
sance. L’usage qu’en font les Hottentots , augmenta 
l'intérêt que ce végétal inspire par lui même. Lam. 

Tome II. G^ 
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vont au loirf l’échanger contre des bestiaux 
et autres marchandises. Car n’ayant pas 
d’idée même de la monnoie , tout leur com- 
merce se fait en échange. 

Le 3o, nous visitâmes les bains cliauds 
qui jaillissent à quelques brasses du pied de 
la grande chaîne de montagnes. Les pierres 
sont imprégnées d*une espèce de mine de 
fer noir , qui ressemble à du mâchefer. 

Toute la terre des environs est brunâtre. 
Le pied même de la montagne est constitué 
en grande partie de pierres blanches , 
molles. 

L’eau est très-chaude , mais non pas tout- 
à-fait bouillante ; de manière qu’on peut se 
baigner à la source. On compte trois bains : 
le plus grand, situé à l’orient , est alimenté 
par plusieurs sovinces 5 il a une brasse de 
largeur, et c’est celui dont on se sert le 
plus communément. 

L’autre, à quelques brasses de distance 
de la première , sur la gauche, n’a qu’une 
seule source , dont L’eau est très-chaude et 
. presque bouillante. 

La dernière et la plus petite est à quel- 
ques brasses de la seconde. La pluie ou 
la sécheresse ne produit pas le moindre 
effet sur ces sources^; il n’y a , selon les 

é 
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colons , que le tonnerre qui les fasse aug- 
menter. 

L’eau est couverte d’une pellicule mince 
et bleue j,les feuilles du voisinage ont une lé- 
gère teinte d’ocre $ l’eau a un goût ferrugi- 
neux , mais peu d’odeur. En éj.é , elle devient 
blanchâtre et noircit le china , ce qui prouve 
qu’elle renferme des principes ferrugineux. 
On n’emploie pas cette eau à la préparation 
des alimens ; mais on pourroit y laver le linge 
sans craindre de le tacher. 

Les bords de ces fqptaines sont constitués 
d’une terre fort légère , brunâtre. Elle ren- 
ferme des portioncules brillantes de fer" et 
des cristaux de sel extrêmement lins. Le 
bois même s’en ressent. Plusieurs morceaux 
que je vis dans l’eau , outre l’ocre dont 
nous venons de parler, étoient recouverts 
d’écailles fort minces, cassantes, et même 
un peu brillantes. Les paysans les prenoient 
pour de l’argent j mais ce 11’étoit que du 
fer. 

Les malades se baignent dans le courant, 
en s’y enfonçant plus ou moins. A peine 
s’y sont-ils plongés , que la circulation aug- 
mente et se précipite : alors ils risquent de 
s’évanouir. On ne peut prendre ces bains 
qu’avant le lever du soleil et après son cou- 
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cher : pendant toute la journée ils sont 
d’une chaleur insupportable. 

Je montai sur la cime la plus élevée de 
la montagne , pour observer le pays situé 
de l’autre côté. A peu de distance règne une 
chaîne de montagnes plus basses que celle 
où je me trouvois perché , et dont elle étoit 
séparée par un terreiu aussi large queLange- 
.Kloof , entrecoupé de collines et de vallées : 
au-delà de cette chaîne de montagnes s’é- 
tendent les campagnes sèches de Carro , qui 
sont si vastes , que l’oeil ne peut en’ mesurer 
l’étendue. Les paysans les traversent pour se 
rendre de Camdebo au Cap par Hex-rivier. 
On m’assura que du côté opposé ces stériles 
plaines sont bornées par des montagnes 
qui se prolongent jusqu’à Sneeberg (1). Ce 
sont les dernières de cette immense chaîne 
qui va du pays des Houtniqhas et du défilé 
d’Artequas jusqu’au nord de Roodesand , 
aux gorges de Car tous , et aboutit aux 
campagnes de Carro en traversant Boek- 
veld (2). 

Les habitations des colons* se trouvent 



(1) Les montagnes de neige. 

(a) La plaine des boucs ou dfs gazelles. 
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dispersées au milieu de toutes ces mon- 
tagnes et dans les vallées qui les entre- 
coupent. 

Les immenses campagnes de Carro com- 
mencent derrière la masse imposante de 
montagnes dont je viens de parler. Elles 
s’étendent en longueur du nord-ouest au 
sud-est ; et en largeur, jusqu’à Rogge-Veld 
et Sneeberg ( 1 ) : j’ai déjà observé que le 
manque d’eau empêchoit les hommes et les 
animaux de se lixer dans ces campagnes. 
On trouve après la saison des pluies, un 
peu d’eau saumâtre dans quelques trous. 
Les colons établis à Rogge-Veld et Snee- 
berg, profitent de ce moment pour traverser 
le désert et pour venir camper dans les 
endroits où il y a de l’eau; ils sont obligés 
de marcher pendant dix ou douze heures 
de suite et avec beaucoup de vitesse. 11 
faut aussi qu’ils connoissent bien les lieux 
où ils trouveront de l’eau; car les Hottentots 
que l’on rencontre se gardent bien de les 
indiquer : ce sont des asyles qu’ils se ré- 
servent pour eux-mêmes , dans le cas où 
ils se verraient poursuivis. Les chevaux ont 
beaucoup de peine à trouver de quoi sub- 



(1) Campagne à seigle, et montagne à neiges. 

G 5 
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sister dans cette plaine aride ; mais les 
bœufs se contentent très-bien d’eau et de 
feuilles de buisson salées. Si, pendant le 
fort de la chaleur , on fixe les jœux sur cette 
immensité nue et aride , l’air paroît sautiller 
et pétiller comme la flammei 

Les Hottentots qui parcourent fréquem- 
ment les campagnes de Carro , ont plusieurs 
mo}'ens d’appaiser leur faim et leur soif : 
j’ai dejcà parlé de la vertu de la plante qu’ils 
nomment kon (î) : ils se servent encore de 
deux autres grosses racines pleines de jus 
et de suc : le ku et le karneka ou bcirttp. 

Pendant huit mois de l’année , il ne 
tombe pas ici une seule goutte d’eau. Quoi- 
que le climat soit brûlant , je ne puis com- 
prendre comment le petit nombre de plantes 
et de buissons qui y croît encore, peuvent 
résistera cette sécheresse et à cette chaleur 
dévorante : les tiges et les branches ont 
l’air d’être desséchées; mais les feuilles tou- 
jburs vertes , sont fort épaisses et contien- 
nent un jus salé. Il y a grande apparence 
qu’elles pofnpent dans l'air, pendant la 
nuit, une certaine humidité qui les alimente. 
Le sol paroît brûlé ; il est constitué de 



(l) Ou Cuima. Mesembrianthemum emarcidum. 
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terre grasse , de sel commun et d’élémens 
ferrugineux, dont il a la couleur jaunâtre. 
— - Mais' si nous n’y prenons garde , nous 
finirons par nous ensevelir «avec le lecteur 
sous ces sables brûlans : il est tems de re- 
prendre notre route. 

Le premier janvier 1774, nous arrivâmes 
à l’habitation de Jan-Van-Stade , sans nous 
arrêter à celle de G ert- Van-Roy en , ni de 
Van-Fors. 

Nous ordonnâmes à nos Hottentots de 
prendre, avec les voitures, le chemin d’Ar- 
taquas , et de nous attendre à Riet-V alley , 
poste de la Compagnie , parce que mon com- 
pagnon et moi , nous avions fait la partie de 
traverser à cheval la plaine de Carro. Cette 
brillante entreprise fut plus pénible qu’heu- 
reuse. A peine engagés dans ces sables, ou 
l’op ne reconnoît aucun vestige de pied 
humain , nous nous égarâmes , et bientôt 
nous ne sûmes plus quelle direction prendre 
pour avancer ou retourner sur nos pas. Nos 
chevaux étoient rendus , le soleil baissoit, et 
nous n’appercevions aucun indice d’habi- 
tation. Après la chute du jour , perdant alors 
toute espérance , nous nous décidâmes à 
passer la nuit dans une espèce de vallée, 
auprès du lit d’un petit ruisseau , où il 

G 4 
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restoit encore un peu d’eau : quelques 
arbres croissoient sur les bords. Nous des- 
sellâmes donc nos montures et nous leur 
attachâmes un pied avec leur bridon, pour 
les empêcher de s’écarter. Nos fusils nous 
servirent à allumer un grand feu avec des 
buissons de canna (1). Nous nous couchâmes 
ensuite auprès de ce feu , avec nos selles 
sous la tête , pour nous servir d’oreiller j 
mais le froid nous empêcha de dormir , 
quoiqu’il ne fût pas très-vif : la grande cha- 
leur de la journée nous le rendoit très-sen- 
sible , de manière que nous nous levions de 
moment en moment pour nous chauffer : 
en outre, ce feu autour Auquel nous faisions 
la pirouette , ne remplissoit pas notre esto- 
mac : cependant aucun gibier ne se pré-r 
sentoit. Prévoyant celte disette, j’avais mis 
dans ma gibecière quelques biscuits et du 
sucre candi j qui nous furent d’u.11 grand 
secours. 

♦ 

Au lever de l'aurore nous crûmes n’avoir 
qu’à reprendre nos chevaux 5 mais ils avoient 
disparu. Je ne peindrai pas quel fut alors 
notre embarras , au milieu d’un désert où 
nous courions les plus grands dangers. 



{1 j Salsçla aphvlla. Linn. fils. Suppl, page 173 . 
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Fatigués de parcourir inutilement la vallée , 
nous montâmes, tout hors d’haleine, sur les 
plus hautes collines , et nous découvrîmes 
enfin nos misérables chevaux qui s’étoient 
écartés , pour chercher sans douLe de 
meilleurs pâturages. Nous les sellâmes 
promptement et tirâmes vers les montagnes, 
auprès desquelles nous trouvâmes un paysan 
si indigent , qu’il possédoit à peine de quoi 
se mettre à couvert. 

Nous reposâmes bien toute la nuit : le 
lendemain nous nous engageâmes dans le 
défilé d’Artaquas , à l’extrémité duquel 
nos gens et nos voitures nous attendoient. 
Une autre chaîne de montagnes commence 
ici , et n’est séparée de celles d’Arlaquas 
que par le défilé. En sortant de ce défilé , 
par Groote-Paarde-Kraal (1), on découvre 
la campagne de Carro , située derrière la 
première chaîne de montagnes. 

Tout le terrain depuis le défilé d’Arla- 
quas jusqu’à la rivière de Camtour, est de- 
puis peu de tems couvert d’habitations 5 il 
n’en n’existoit pas une seule il y a vingt-trois 
ans. 

En 1760,1e gouverneur Tulbagh y en- 

y ,..., ,, ,, ,, — — ■ 

(t) I.a grande ferme aux chevaux. 
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yoya une karavanne pour se procurer une 
connoisance exacte du pays et de ses habi- 
lans. Ce respectable gouverneur, dont les 
colons reconnoissans conserveront long- 
tems le souvenir , ne s’occupoit que des 
moyens de concilier les intérêts de la Com- 
pagnie avec le bonheur de ses compatriotes, 
et essayoit de tems en tems à faire des dé- 
couvertes et à pénétrer de plus en plus dans 

l’intérieur du pays. 

✓ 

La karavanne dont il est ici question , 
étoit composée de cent-cinquante soldats 
tirés de la garnison de la .citadelle , de 
deux bourgeois et d’un officier , nommé 
Beetlav, qui présidoit à l’expédition. La 
Compagnie fournit onze voitures , la quan- 
tité suffisante de boeufs de trait , sans comp- 
ter ceux qui étoient destinés à être mangés j 
enfin les provisions et munitions néces- 
saires. Les voyageurs devoient*pousser jus- 
qu’au pays des Caflres , de-là à celui des 
Tambugis , et revenir par Sneeberg et 
Camdebo. Mais ils manquèrent complète- 
ment leur but , par la faute de l’officier , 
homme aussi stupide qu’orgueilleux. Il traita 
tous ses compagnons de voyage avec uiie 
dureté révoltante. Il fit battre la caisse le 
long de la route , de manière que deux 
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paysans chargés de fournir du gibier à la 
karavanne , ne purent tuer une seule pièce. 
Quand il s’agissoit de bivouaquer quelque 
part, il faisoit, avec les voitures, une en- 
feinte circulaire, dans laquelle on enfermoit 
les animaux et on dressoit les tentes. 

Arrivé au pays des CaffreSj il donna ^un 
bonnet de grenadier au capitaine , et un 
autre à son frère ; ce qui excita une petite 
guerre parmi les CafFres. 

Sa plus belle opération et la plus utile 
pour le service de la Compagnie , fut d’en 
faire graver les armes sur une grosse pierre 
qu’on plaça dans le port de Swart-Kops- 
rivier (1). Comme il n’y avoit pas encore 
d’habitations de l’autre côté du défilé 
d’Artaqua», ni conséquemment de chemin , 
la troupe fut souvent obligée de tirer ses 
voitures à force de bras , dans les endroits 
les plus périlleux. Gfe voyage? pénible et inu- 
tile , dura huit mois. De retour au Cap, le 
commandant fut cassé. 

D’Artaquas-Kloof , nous allâmes nous re- 
poser un jour à Gouds-rivier , parce que 
nos bœufs de trait étoient vivement atta- 
qués delà maladie de la démangeaison. Mon 



(1) Rivière de la tête noire. 
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compagnon en abandonna un qui se trouvoit 
absolument hors d’état de marcher. Il faisoit 
une chaleur afîreuse : jamais je n’en ai res- 
senti une aussi vive dans tout le cours de 
mes voyages. Les colons' fermoient leurs 
portes et leurs volets pour se procurer un 
peu d’ombre et de fraîcheur : les oiseaux 
ne voloient qu’avec peine , et l’air qu’on 
respiroit sembloit dévorer les entrailles. Le 
thermomètre de Fahrenheit monta proba- 
blement à plusieurs degrés au-dessus de 
cent. • 

Les jours suivans nous continuâmes de 
marcher, et nous séjournâmes à Riet-Wal- 
ley (1), autant pour nous reposer que pour 
visiter de nouveau Groot-Vaders-Bosch (2). 
Comme l’été approchoit , car nous étions 
déjà au i 4 janvier, nous espérions trou-* 
ver les arbres en fleurs; mais ils n’étoient 
pas beaucoup plus avancés qu’à notre pre- 
mier passage; nous appercûmes seulement 
quelques boutons prêts à éclorre. -, 

Doux bûcherons abattoient des arbres 
dans ce bois , pour le compte de la Com- 
pagnie. Ils les traînoient ensuite dans des 
_ * 

(1) Vallée des roseaux. 

(2) Bois du grand-père. 



\ 
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endroits où on les chargeoit sur des char- 
riots : on attache une corde à l’arbre et on 
le fait tirer hors du bois par des bœufs; 
c’est l’unique moyen praticable dans des 
endroits aussi escarpés. 

N’espérant plus de revoir ce bois, je vou- 
lus non-seulement emporter des branches 
et des feuilles de la plupart des arbres qui 
le composeicnt , mais prendre des rensei- 
gnemens sur leur usage et leurs vertus. 

Le bois de fer noir (1) est dur et de résis- 
tance : on en'fait des essieux et des timons. 

Le bois jaune (2) , dont la couleur in- 
dique le nom, est beau : on en tire des 
planches et des poutres pour les bâtimens; 
des armoires , des portes , des châssis de 
fenêtres, et des baquets à beurre. 

Le bois de camascie ( 3 ) n’est qu’un buis- 
son , dont on 11e tire conséquemment que 
de petites pièces , qui servent à l’ébénis- 
terie : on en fait aussi des rabots; c’est le 
bois le plus lin et le plus pesant que je con- 
noisse. 

Le poirier rouge ( 4 ) s’emploie aux caisses 

(1) Gardénia rdihmannia ( svarte eyzerhout ). 

(2) Il ex crocea ( geel hout ). Nova species. 

(0) Kamassie hout . 

( 4 ) Roode peer. 
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des voitures , aux essieux et aux avant- 

trains. 

Celui de boukou (1) est excellent pour les 
roues des voitûres. , 

Celui d’aulne rouge (2) sert au même 
usage : on en fait aussi des chaises. 

Le frêne ( 3 ) est un grand arbre , d’un 
bois dur et serré , avec lequel on fait des 
outils. 

11 y a deux sortes de bois puant ( 4 ) , le 
blanc et le brun : ce dernier est magnifique, 
d’une couleur obscure , avec des flammes. 
Il ressemble au noyer : 011 en fait des ar- 
moires, des pupitres, des chaises, des tables 
et autres meubles déménagé: travaillé nou- 
vellement , il exbale une mauvaise odeurj 



( 1 ) Olea Capensis (butu hout). 

( 2 ) Cuncnia Capensis. Voyez-en la figure et les dé- 
tails dans mes Illustrations des genres , pl. 3yi. Lam. 

(3) FAebergia Capensis ( essen hout , essemboom , 
Iloulniquas essen). 

(4) La seconde sorte de bois pliant dont il est ici 
question , est peut-être la même que le bois puant 

/ de l’Isle de France, qui constitue un genre particu- 
lier de la famille des myrtes , genre que j’ai publie 
sous le nom d c fœtidia , et dont j’ai donné une figure 
dans mes lllustr. pl. 4icp Lato. 
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177 4 . Retour au Cap. 
mais il la perd avec le terris, sur-tout si l’on 
a soin de l’exposer à l’air. 

L’olivier (1) est fort pesant et d ? une cou- 
leur brune. Les villageois ont des chaises 
de ce bois qui sont fort pesantes : ii est 
excellent pour la construction des moulins. 

Le catjepireug sauvage est une espèce 
de bois dur, dont on façonne des massues. 

Le frêne blanc est excellent pour faire 
des caisses de voitures , des planches de 
charriots , et même des armoires : les cor- 
donniers découpent leur cuir sur des plan- 
ches de ce bois. 

On établit encore des paniers ou caisses 
de voitures , et des jougs pour les bœufs de 
tirage, avec le bois noir d’écorce (2). 

On fait des roues et des caisses de voi- 
tures avec le sophora du Cap ( 3 ). 

On taille des tasses et des formes de 
cordonniers dans l’amandier sauvage ( 4 ). 



(1) Olea Europæa. 

(aj Royena villosa. 

(3) Sophora Capertsis. C’est mon virgilia Capensis , 
figuré dans mes lllustr. pl. 3a6, f. 2 . 

(4) Erabeium stellatum. Arbre de la famille des pro- 
lés , et dont il a déjà été. question dans ce voyage. 
Les Hottentots mangent son fruit, et s’en servent 
quelquefois au lieu de café. 
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L’assagai ou javelot des Hottentots et des 
Caffres , a donné son nom au bois qu’on y 
emploie :*on en fait aussi d’excellens timons 
de voitures (î). 

Les jantes des roues et les jougs de 
bœufs, sont en général de bois épineux ( 2 ) , 
qui procure aussi d’excellens charbons $ 
ainsi que le bois à voiture , avec lequel on se 
chauffe (3). 

Les corro} r eurs préparent leurs cuirs avec 
l’écorce d’un protée (4) qu’ils nomment 
kreupel-boom. 

Le bois à cuiller indique assez son usage 5 
il sert en effet à fabriquer des cuillers , des 
écuelles et autres ustensiles de ménage. 

Un bel ornithogal croît en abondance 
sur les collines ; sa longue pointe fleurie fait 
l’ornement des champs. On dit qu’il abonde 
sur-tout, de quatre ans en quatre ans. 

Je terminerai cette nomenclature par 
celle des plus grands arbres de celte forêt , 

(1) Curtisia f agiota. Voyez Vhortus ken’ émis , vol. I t 
page 162. 

(2) Mimosa nilotica. 

( 3 ) Protea grandijlora. 

( 4 ) Protea speciosa. Thtfnb . n°. 53 . Je ne commis 
pas cette espèce; mais je soupçonne que c'est la même 
que mon protea barbota. Illust. n°, 1228. 

et 
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fct qui sont aussi los plus grands de toute 
d'Afrique-. Ce sont les suivans : 

Ole a Capensis'. 

Tarchonanthus campkoratus'. 

Ilex crocea A 

Cunonia Cçipensis. 

Curtisià faginea. 

Brabeium stellatum. 

Ficus Capensis. 

Sophora Capensis. 

Mimosa nilotica. 

Efcebergia Capensis (1). 

Nous nous rendîmes le 18 par Swellen- 
dam à l’habitation de $tein. 

Le >9, nous passâmes le bac au confluent 
de Breede-rivier et de Zon-der-rivier (5) j 
dans le défilé d’Hessaquas, non loin de la 
ferme de Gillenbuys?n. Nous nous arrêtâ- 
mes chez Vollen-Hoven. Ici se termine la 
montagne que nous avons vu commencer à 



(1) Je suis étonné de ne pas trouver dans cette listé 
le protea argenlea , la seule espèce connue de soit 
genre qui forme véritablement un arbre, et dont l’élé* 
'vation ne le cède pas a celle du brabei. Lauj. 

( 2 ) La rivière large et la rivière sans lin. 

- Tome II. II 
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Roodesand : en face de l’endroit où nous 
étions , la montagne de Swellendam fait un 
coude. 

Le 20 , nous dirigeâmes notre marche 
vers Tyger-hoek (1) , sans nous arrêter à 
l’habitation deMelk. Ceposte appartient àla 
Compagnie ; elle y entretient une immense 
multitude de vaches pour se procurer le 
beurre nécessaire. On coupe beaucoup de 
bois dans les environs pour le compte et 
pour la consommation de cette Compagnie. 
Les bûcherons ont la permission d’abattre 
un peu de bois de menuiserie pour supplé- 
ment à leur paie : mais on n’accorde pas 
cette faveur aux colons. On leur abandonne 
la forêt d’Houtniqua* ; quelquefois le Gou- 
vernement exige qu’ils soient munis d’une 
permission par écrit, pour laquelle ils paient 
cinq rixdalles.- 

La chèvre ou gazelfe bleue (2) est une es- 
pèce particulière à la contrée 5 sa couleur est 
blanche, mêlée de noir. On assure qu’il arrive 
souvent à cet animal de négliger ses petits , 



(1) Coin du tygre. 

(2) Capra leucophrœa. Antilope leucoplirœa. Gmel. 
La chèvre bleue. Buff. Suppl, vol. VI, page it) 4 . 
( Tseiras , lluiiH'e baci. ) 
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qui. de viennent alors la proie des bêtes fau- 
ves ; ce qui occasionne , dit-on , la rareté de 
cette espèce. Sa chair paroît avoir meilleur 
goût que les autres. 

Quoique les zèbres (1) soient ici très- 
communs , il- est défendu d’en tuer , sous 
peine de cinquante rixdalles d’amende : 
quand on en prend un vivant , il faut l’offrir 
au gouverneur. Les vieux se laissent pren- 
dre rarement et ne s’apprivoisent jamais. 
Les jeunes même sont très-difficiles à éle- 
ver j et quoiqu’ils paroissent très-familiers , 
il ne faut pas s’y lier. 

De ce poste nous allâmes à un autre dans 
Zoete-melks-valley (2) , auprès de l’habita- 
tion de George Linde. Ce poste est gardé 
par vingt-quatre’ hommes et un sergent , 
pour surveiller la coupe des bois des envi- 
rons. La Compagnie tire sur-tout des vallées 
qui séparent les montagnes , 1 a majeure par- 
tie du bois nécessaire pour ses chantiers et 
ses bâtimens. On en conduit chaque mois 
trois grandes charretées au Cap. Les bûche- 
rons ont également ici lapermission d’abattre 
et vendfe un peu de bois à leur profit. Les 

# 

(1) Equus zébra. 

(2) Vallée du lait doux. 

H 2 
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bœufs traînent les grandes pièces^ de bois. 
Ces transports donnent un mal incroyable* 
Après avoir abattu un grand arbre, on le 
laisse sur terre , sécher pendant quelque 
terns ; ensuite on le façonne sur place. On 
prépare même dansla forêt , les bois de fu- 
sil, les manches de haches j’mais ces man- 
ches ne sont que dégrossis. 

J’eus l’occasion ici de voir comment on 
prépare la paille de bled pour couvrir les 
maisons. On se contente de battre cette 
paille avec ses épis sur un bloc de bois ; 
le grain et l’épi tombent. Cette manière de 
battre le bled est inliniment plus lente que 
qut^quand on y emploie des chevaux ; mais 
elle conserve la paille entière et égale. 

Le 24 norls passâmes auprès de Zicken- 
huys , petit poste de la Compagnie. 11 dé- 
pend du premier ; situé à Zoete-Melks-val- 
ley. Il n’est gardé que par. deux hommes. 
Nous visitâmes ensuite l’habitation de 
Groene-Val et Gyllenhuysen , auprès de 
Svarl-rivier. C/’est ici que se terminent les 
montagnes noires qui commencent auprès 
de l’habitation de Groene -A al. Tüîîes ne 
sont pas excessivement hautes. 

Le e5 , nous allâmes à Baden-Horst et 
à Bcjier , auprès de Booter-rivier. 
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Je tirai ici un chat tacheté de noir (1). Sa 
peau avoit une telle odeur de musc , quo 
l’ayant pendue dans la voiture pour la faire 
sécher , je ne pus en supporter l’odeur. C’est 
pourquoi les chiens se décident difficilement 
à donner la chasse à cet animal. 

Auprès de Kleine-hout-hœlc , derrière 
Fransche-Hœk, commencela chaîne de mon- 
tagnes dont nous reconnûmes l’extrémité 
au défilé d’Hessaquas. En avanl de la mon- 
tagne de Groote-Hœk se prolonge une 
chaîne de montagnes qui suit le rivage de 
la mer jusqu’à Mussel-Bay. Derrière ces 
montagnes on apperçoit une autre côte 
qui finit entre les habitations de Gyllen- 
huysen et Groene-Val, vis-à-vis la ferme 
de Baden-Horst. Je remarquai une pointe 
élevée , nommée la tour de Babel. Ces deux 
chaînes 11c tiennent pas aux autres monta- 
gnes , mais en sont séparées par une langue 
de terre unie auprès de Booter-rivier. 

Le 26 , à Groote-IIout-lIœk-Palmut et 
Steenbrasens-rivier , ensuite à Ilottentots- 



(1) Vivera. C’est le genre qui comprend la civette 
cl la genette de BufFon. J/espèce dont parle ici 
M. Thunbrg est peut-être le vivera tigrina de Gmclin, 
n°. 12. Lam, 
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Hollands-Berg , où l’on a bâti plusieurs ha- 
bitations. * 

Cette montagne est remplie de babouins , 
singes de la grande espèce , et qui sont très- 
méchans. Quoiqu’ils ne soient pas plus gros 
qu’un dogue, ils ont une queue longue à-peu- 
près comme la cuisse. Ce singe parvient len- 
tement à sa pleine croissance et vit très- 
long-tems. On l’attache très-difficilement , 
car il ronge le fer meme. Il faut plusieurs 
chiens pour attraper ces singes , un seul n’en 
viendroit jamais à bout. Cet animal étant 
extrêmement alerte, il prend son adversaire 
par les pattes de derrière et le fait tourner 
jusqu’à ce qu’il tombe étourdi ; il le déchire 
cruellement avec Ses griffes et ses dents 5 
enfin il se défend arec beaucoup de vigueur 
et d’opiniâtreté. 

Après avoir descendu cette montagne , 
nous franchîmes différentes collines escar- 
' pées , et nous entrâmes dans la plaine qui 
nous conduisit au Cap. 
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SIXIEME PARTIE. 

Séjour au Cap : du 2 y janvier au 
« * 

2g septembre îpyi. 



CHAPITRE PREMIER. 

Envoi en Hollande ; arrivée de difjerens 
navires. 

Notre voyage avoit duré cinq mois ; 
et quoique nous n’ayons pas été aussi loin 
que nous le désirions , nous arrivions en 
ville un peu tard pour expédier nos paquets 
en Europe «par les vaisseaux. Je mis donc 
toute la diligence possible à l’arrangement 
de mes oignons , de mes graines, insectes , 
oiseaux empaillés et autres objets rares , 
destinés aux jardins et aux cabinets d’Ams- 
terdam , de Leyde et de Leuwarden. 

Je pus cependant profiter de la première 
flotte de retour pour envoyer une partie du 
fruit de mes courses. Le reste suivit ce pre- 
mier envoi par les vaisseaux qui partirent 
successivement. On sait que c’est pendant . 

H, 4 
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les quatre premiers mois de l’année que 1 q 
commerce du Cap est dans la plus grande; 
activité. A cette époque les vaisseaux euro- 
péens vont aux Indes ou en reviennent. On 
compte quelquefois en rade vingt ou trente 
navires. 

Parmi ceux qui vinrent cette année de 
Hollande , .il y en avoit un qui avoit fait la 
traversée la plus malheureuse dont on eût 
peut-être entendu parler. Après avoir long- 
lems louvoyé le long des côtes d’Afrique, , 
il avoit si bien perdu ses vents, par l’igno- 
rance du capitaine, qu’il fut obligé de sur- 
gir à Angola, après avoir relâché à Wal- 
wisch-Bay. Il ne lui restoit plus que neuf 
hommes en bonne santé : tout le. reste de 
l’équipage étoit mort ou sur les cadres : le 
scorbut n’avoit épargné personne : en outre 
on avoit saigné tous les malades de manière 
à faire périr les plus vigoureux , et ils avoicnt 
été traités avec une insouciance peu com- 
.irmne , même sur les bâtimens de la Com- 
pagnie. L’on avoit administré à la plupart 
des remèdes contraires à leurs maladies. 
Un malin, on annonça qu’il en étoit mort 
quatre pendant la nuit ; quand on se mit 
à les coudre dans la serpillière , un de ces 
. malheureux remuoit encore : à la vérité il 
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ne tarda pa‘s à rendre les derniers sou- 
pirs. Une |autre fois on avoit cousu cinq 
morts , déjà deux avoient été coulés sur la 
planche ; quand on y plaça le troisième , il 
s’écria , tout enveloppé qu’il étoit : Monsieur 
le pilote , je ne suis pas mort. — Comment , 
dit celui-ci d’un ton railleur, le sais -tu 
mieux que notre chirurgien ? 

On a reproché avec juste raison , au ca- 
pitaine et aux deux clyrurgiens du vaisseau 
leur ignorance et leur insouciance. Tout le 
monde sent combien ce reproche étoitfondé. 
Aussi le second chirurgien fut- il sévère- 
ment puni , et peut-être encore moins qu’il 
ne le mériloit. Le premier avoit eu la sage 
prévoyance de mourir en route. 

C’est peut-être ici l’occasion de remar- 
quer que le capitaine paie deux schelings 
pour chaque malade que l’on transporte de 
„ son vaisseau à l’hôpital $ mais il a le^droit de 
retenir sa ration pour dédommagement. 
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'CHAPITRE I I. • 

Établissement des Hollandois au Cap 
de Bonne-Espérance. 

I L y a environ trois cens ans que les Por- . 
tugais découvrirent le Cap de Bonne-Espé- 
rance, et en eurent la jouissance exclusive 
pendant plus de cent ans. Les vaisseaux de 
la Compagnie hollandoise des Indes orien- 
tales vinrent s’y rafraîchir pendant plus d’un 
demi-siècle, sans songer à s’en emparer ou 
à y faire quelque défrichement : ainsi l’éta- 
blissement de .cette colonie ne date pas de 
plus de cent vingt ans. Ce ne fut qu’en 
i65q que des vaisseaux delà Compagnie , à 
leur retour des Indes orientales, traitèrent 
avec les Hottentots qui leur cédèrent leur 
pays natal pour quelques rafraîchissemens. 
Un chirurgien de la flotte , nommé Jan-van- 
Riebeck , qui étoit versé dans la bota- 
nique , visita le pays avec beaucoup d’at- 
tention : le climat lui ayant paru excellent , 
et le territoire susceptible d’être défriché , 
et capable de produire toutes soi’tes d’herbes 
potagères et d’arbres fruitiers , il proposa 

» j 
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aux directeurs de la Compagnie d’y former 
un établissement. 

L’affaire mise en délibération, il fut arrêté 
que l’on enverroit Jan- van-Riebeck , en 
qualité d’amiral , avec une flotte de* quatre 
vaisseaux munis dOs matériaux de construc- 

I 

tion, des ouvriers nécessaires , et des grajns 
de toute espèce. 

Arrivé au Cap, van-Riebeck acquit des 
Hottentots un terrain sur lequel on cons- 
truisit une forteresse , une douane et un 
hôpital. Ainsi furent jettes les premiers fon- 
demens de cette magnifique et riche colonie, 
plus glorieuse à la vérité pour le génie actif 
des Hollindois que pour leur humanité. 

J’épargne au lecteur les différentes tra- 
ditions sur le prix du premier terrain et 
sur son étendue : en général on fajt mon- 
ter. cet achat à cinquante mille florins de 
Hollande , en marchandises ; on y a en- 
suite ajouté trente mille autres florins : il 
est très-possible que cette somme ait été 
passée en compte à la Compagnie,' mais peu 
probable que les Hottentots aient seule- 
ment touché la moitié du montant. On pré- 
tend aussi que ce terrain s’étendoit jusqu’à 
Mossel-Bay; mais ce qui- prouve la fausseté 
de cette assertion, c’est que dans le tems 
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même que van-Riebeck étoit gouverneur 
du Cap , les plus grandes découvertes des 
Hollandois ne s’élendoient pas au-delà de 
la montagne qui porte son nom (î) , et qui est 
encore ^ quelque distance de la longue 
chaîne des montagnes. S’il m’est permis 
d’énoncer ici mon opinion, je dirai qu’il me 
semble que les acquisitions des Hollandois 
étoient renfermées entre la montagne de 
la Table et Zout-rivier ( 2 ) , ensuite la Com- 
pagnie a augmenté son territoire au point 
où nqus le voyons maintenant , et comme 
elle fait encore chaque jour. 

La citadelle étoit d’abord construite en 
terre et en bois : en i664 on la reconstruisit 
en pierres de taille , en la revêtissant de 
remparts et de fossés. On éleva aussi à 
Zout-rivier , la redoute Keer des Koe, ainsi 
nommée parce qu’elle sert à protéger les 
bestiaux de la Compagnie, qui paissent dans 
les environs : il y a là des gardiens qui em- 
pêchent qu’ils ne passent le ruisseau et qu’ils 
ne soient volés par les Hottentots ou même 
par les colons. On a même établi à l’extré- 
mité de la redoute , une écurie de cinquante 
’■ " ■ """ ■■■■ » ■ - 

(1) Riebecl-kastel. Château de Ricbech. 

(2) Rivière à sel. 
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chevaux , pour avoir les moyens de pour- 
suivre les Hottentots qui courent avec une 
agilité (1) inconcevable. Cette redoute et 
une antre que van-Riebeck lit construire à 
Constantia , furent les premiers établisse- 
mens de la Compagnie. Les Hollandois 
n’avoicnt pas alors des projets aussi vastes 
que ceux qu’ils ont réalisés depuis : leur 
unique but étoit le défrichement et la cul- 
ture d’un terrain capable de fournir des ra- 
fraichissemens à leurs vaisseaux : la bonté 
du climat, la fertilité* de la terre et' la foi- 
blesse des habitans aiguillonnoient leur am- 
bition ; ils résolurent, de donner de l’exlen- 
tion à cette colonie naissante : le Gouverne- 
ment engagea plusieurs Européens à s’éta- 
blir au Cap. On leur donna en propriété pour 
eux et leurs héritiers à perpétuité , de belles 
et bonnes terres qu’ils se chargèrent de dé-* 
fricher. Bientôt après on fit passer au Cap 
de jeunes filles nubiles , tirées de la maison 
des orphelins , pour augmenter la colonie. 
Dans les Commencemens , les habitans re- 



(1) Tout le monde connoît le Irait cité par Rous- 
seau , dans les notes de son discours sur l’origine et les 
foitdeinens de l’inégalité parmi les hommes. Les Arabes 
Bédouins ne sont pas moins alertes que les Hottentots. 
Note dit rédacteur , 
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çurent à crédit les ustensiles nécessaires 
à la culture de la terre. Des encouragemens 
si multipliés et si sages , ne pouvoient man- 
quer d’accélérer les progrès de cette nou- 
velle colonie : on vit bientôt des habitations 
à Stellenbosch , à Drakenstein , où les 
Français réformés et chassés de leur pays , 
s’établirent par préférence. Ensuite on fran- 
chit la montagne jusqu’à Roodesand 3 quoi- 
que maigre et sablonneux, le Svart-Land se 
couvrit d’habitations : enfin depuis trente 
ans sur-tout , la colonie s’est accrue avec 
une rapidité surprenante ; elle occupe au- 
jourd’hui toute l’étendue du pays située 
entre Roodesand , la montagne des Hot- 
tentots Hollandois et Swellendam , et elle 
embrasse Mussel-Bay , Houtniquas, Lange- 
Kloof, Krum-rivier ,Camtous-rivier ,Boeke , 
Rogge-Veld, Camdebo , et les montagnes 
de neige. 

Cette colonie se subdivise en trois autres, 
qui sont : 

1°. La colonie du Cap , qui est composée 
de la ville de ce même nom , de sa paroisse 
et de son église , de Paarl,sa paroisse et son 
église , de Tygerberg , &c. , jusqu’à Mossel- 
Banks-rivier et Bay-Faîso. 

2°. La colonie de Stellenbosch , à huit 



1 
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milles environ du Cap , et fondée en 1670 , 
par le gouverneur Simon Vander-Stell. C’est 
une espèce de village qui a une maison de 
justice et une église : son territoire s^tend 
depuis la montagne du Tygre, jusqu’à la 
montagne des Hottentots Hollandois et Bay- 
Falso , et du côté du nord , jusqu’à Paarl et 
Mossel-Bank. / 

3 °. Celle de Dracken - stein , fondée en 
1670 , si près de Stell^nbosch , qu’elle 
auroit pu en dépendre 5 on l’a érigée en 
colonie , plus pour flatter l’amour-propre 
d’un gouverneur , que pcfr nécessité. 

CHAPITRE III. 

ETAT POLITIQUE DU CaP. 

Le gouverneur et sept conseillers forment 
le conseil supérieur , chargé de protéger le 
commerce de la Compagnie, et administrer 
toute la colonie. Ce conseil est indépendant 
du gouvernement qui a l’inspection de tous 
les autres élablissemens hollandois dans les 
Indes orientales. 

Le conseil de justice* connoît de tous les 
délits et des crimes commis dans l’étendue 
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de la colonie. Le commandant de la garnisdii 
en est le président né, le gouverneur n’y à 
pas voix délibérative, il ne fait qu’apposer 
sa si^iature aux arrêts de mort. 

Il y a encore deux autres juridictions ; 
l’une à Stellenbosch j qui renferme dans sa 
dépendance quatre paroisses avec leurs 
quatre églises j savoir , Stellenbosch même, 
Drackenstein , Svartland et Roodesand : 
l’autre est Swellendamj elle n’est formée 
que d’une seule paroisse , qui , quoique bien 
étendue , n’a encore ni église ni prêtre. 

On n’exigera pas *de moi que je» décrive 
tous les genres de gaspillages exercés par 
les différens agens de ces administrations $ 
il suffira d’en citer quelques exemples. 

On avoit planté dans le jardin de la Com- 
pagnie, une superbe allée dé châtaigniers 
qui avoient très-bien réussi ; ils étoient de- 
venus grands et touffus ; ils formoient un 
berceau 5 le gouverneur les a fait abattre 
pour employer ce bois à faire des meubles : 
à la vérité ori les a remplacés par de la 
charmille, qui ne procurera jamais au jardin 
le même agrément què les arbres auxquels 
on l’a substituée. Cette destruction n’a pas 
été moins douloureuse pour les habitans du 
Cap , que la perte des animaux rares de 

l’intérieur 
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l’intérieur de l’Afrique , et rassemblés dans 
le jardin par les soins du respectable Tul- 
bagh. Un de ses successeurs bien moins aimé 
que lui , les a fait lâcher dans la campagne, 
où ils sont devenus-la proie des bêtes féroces. 

Le nouvel hôpital dont j’ai déjà parlé dans 
le premier volume , n’etoit pas beaucoup 
plus avancé cette année que la précédente ; 
en effet , l’ouvrage ne pouvait pas aller bien, 
vite ; car sur quatre - vingt - dix ouvriers 
qui dévoient y travailler , une partie ne 
faisoit absolument rien , les autres étoient 
employés à d’autres travaux que l’on passoit 
sur le compte de l’hôpital. A la vérité le 
gouverneur a plusieurs belles maisons, une 
dans la ville, enclavée dans le jardin de la 
Compagnie, deux autres hors l’enceinte 
des murailles , près Nieuwland et à Ronde- 
bosch. Ces deux dernières sont des mai- 
sons de plaisance : il se proposoit d’en faire 
construire une troisième à Bay-Faîsoé 

Cependant ces maisons ne leur appar- 
tiennent pas en propre; car depuis le com- 
mencement du siècle, époque où le gou- 
verneur Vanderstell s’empara des meilleures 
portions de la contrée , et détourna à son 
service différons employés de laCompagnie , 
prévarications qui furent également mii- 
Torne II. I 
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sibles aux habitans de la ville et aux colons j 
il a été défendu aux gouverneurs d’avoir des 
maisons de campagne à eux appartenantes ; 
on les obligea même de vendre celles qu’ils 
possédoient : cette défense s’étendit sur tous 
les employés en chef de la Compagnie. Ils 
n’ont maintenant aux alentours du Cap , que 
de petites maisons où ils vont prendre l’air , 
mais qui ne leur produisent aucune denrée 
à vendre , ou pour leur consommation. 
Cette privation est amplement compensée 
par des privilèges pécuniaires très-lucratifs. 

Le gouverneur perçoit cinq pour cent 
sur les marchandises qui entrent dans la 
ville, ou qui en sortent, sur les grains, 
le beurre, &c. deux et demi pour cent, 
sur l’argent de la caisse. 

Le directeur de la douane , quatre pour 
cent. 

Le commissaire de l’hôpital , cinq pour 
cent. 

L’officier des ventes publiques, cinq pour 
cent sur toutes les marchandises exposées 
à la folle enchère. 

Toutes ces gratifications n’entrent pas 
dans les appointemens qu’on leur paie 
chaque mois. 

Les beaux jardins de la Compagnie à 
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Nieuwland , fournissent des légumes frais 
à l'hôpital et aux vaisseaux. De mon tems 
ellenepayoit un mouton envie que quatre 
schillings de Hollande, tandis que les habi- 
tans de la ville achetoient cette viande un. 
schilling les douze livres. 

Je ne dois pas laisser échapper l’occasion 
de faire une remarque qui honore à mes 
yeux l’administration du Cap , quoique , tout 
bien considéré , ce ne soit véritablement 
qu’un acte de justice. Je me trouVois logé 
avec beaucoup d’officiers de vaisseaux, et 
j’observai que le pilote , qui payoit moins 
que le capitaine, parce que ses appointemens 
sont plus foibles, n’étoit pas cependant moins 
bien nourri et servi q,ue celui-ci. 

Les maîtres sont responsables des sottises 
de leurs esclaves, et paient le dommage 
qu’ils peuvent avoir- causé aux voisins. 
L’amende se monte souvent à la moitié du 
prix de l’esclave , en outre il est puni cor- 
porellement. 

Quand -les valets de la Compagnie com- 
mettent quelque faute , on les bat ; les 
bourgeois paient seulement une amende. 
La première punition n’est utile que pour 
les mœurs, l’autre est très-intéressante pour 
le fiscal, à qui les amendes appartiennent. 

I 2 

! 
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Les habitans du Cap' ne se marient pas 
tout-à-fait avec les mêmes formalités que 
les autres Hollandois $ en outre , les divorces 
sont très-communs , et s’y font sans des 
raisons bien positives de part ou d’autre. 

Je connoissois un nommé Saidiyn , qui 
avoit été soldat pendant dix-sept ans , et qui 
tenoit un cabaret où le peuple alloit boire et 
danser : sa femme , d’après les dépositions 
de plusieurs témoins , fut convaincue d’avoir 
des liaisdns intimes avec un tambour : le mari 
fit ses plaintes et obtint une séparation 5 mais 
la femme en futbien encore mieux débarras- 
sée, car ce malheureux, après avoir rembour- 
sé une vigoureuse bastonnade , fut envoyé 
à Batavia sans pouvoir jouir de sa fortune. 

Je vis un chapelier de la ville , célibataire, 
qui avoit des enfans de deux de ses esclaves 
noires : en qualité de père , il réclama le 
baptême pour les fils de l’une , qui furent 
en effet libres et baptisés, tandis que les 
autres restèrent esclaves et non baptisés. 

Les cabarets sont bien moins nombreux 
au Cap qu’en Europe, parce que là, 
chacun a du vin en cave pour régaler ses 
amis et pour sa propre consommation : 
cependant il y en a toujours quelques-uns 
où le peuple va boire et danser, quoiqu’ils 
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ne ressemblent guère à ceux d’Europe ; 
car ce ne sont proprement que des salles 
de danse où des musiciens se rendent tous 
les soirs pour amuser la jeunesse. Le vin 
s’y vend très-cher , et l’on n’en prend que 
pour payer sa place à la danse : tou Le 
espèce de jeu y est défendue, et l’on ne 
danse que jusqu’à une certaine heure de la 
nuit ; alors chacun se retire chez soi tran- 
quillement , sans commettre aucune incar- 
tade; la garde de nuit n’en toléreroit pas, 
et le gouverneur trouve son intérêt à ne 
pas les laisser impunies. 

• 

CHAPITRE IV. 

O ccu pat ion s de l’^4uteur pendant son 
séjour au Cap. 

J £ consacrois tous mes momens de loisir 
à visiter les collines , les montagnes et les 
plaines des environs de la ville , et je me 
faisois presque toujours accompagner d’un 
esclave de louage, qui portoit un livre , et 
tout ce qui m’étoit nécessaire pour conserver 
des graines et des plantes. Cette année, le 
chirurgien de l’hôpital me donna pour porter 
tout ce bagage , un homme qui sortoit de cet 

I 3 
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établissement, et qu’une suite d’aventures 
avoit conduit vers cette pointe méridionale 
de l’Afrique : il me dit qu’il étoit né en 
Allemagne , et qu’il avoit beaucoup voyagé 
pour son commerce $ il avoit séjourné en 
Hollande, en France et en Angleterre, où 
il s’étoit établi pour vendre des médicamens 
et quelques préparations chymiques. Ce nou- 
veau genre de commerce l’avoit obligé à 
faire un voyage en France j mais une tem- 
pête l’ayant poussé sur les côtes de Hollande, 
il y avoit fait naufrage et perdu toute sa 
fortune : se trouvant sur le rivage , aban- 
donné de la nature entière, il avoit vendu 
ses boucles à jarretières pour regagner 
Amsterdam. Un ancien ami qui le reconnut, 
lui offrit du secours -, et sous pretexte de lui 
procurer une auberge, il le conduisit chez un 
de ces infâmes marchands de chair humaine., 
dont nous avons déjà tracé une légère es- 
quisse. En arrivant dans cette prétendue 
auberge , son ami avoit demandé de l’eau- 
de-vie , du vin et de la bonne chère , qu’ils 
avoient mapgée ensemble ; celui-ci en se re- 
tirant, reçut deux ducats du maître de la 
maison : le lendemain , l’autre n’eut plus la 
liberté de sortir , faute de pouvoir payer 
la dépense faite avec son ami. Tous les ren- 

' 1 



Digitized by Google 




I 



de l’Auteur. i35 

«eignemens qu’il put donner furent inutiles , 
et on l’embarqua. Ses réclamations n’eurent 
pas plus de succès auprès du directeur , au 
moment de la revue, parce qu’il se trouvoit 
encore moins en état de rembourser au 
marchand , toutes les avances qu’il en avoit 
reçues : il fallut donc partir pour le Cap , ou 
il arriva malade. Il obtint sa liberté peu 
de tems après être sorti de l’hôpital , et re- 
tourna en Europe sur un des vaisseaux qui 
se trouvoient à la rade. 

L’hiver de cette année fut très-rigou- 
reux ; il dura pendant les mois de juin, 
juillet et août : le 6 juillet , les montagnes 
du Diable et de la Table étoient encore 
blanches par la neige et la grêle qui les 
couvroient : il y eut même de la vigne et 
des légumes gelés dans beaucoup d’endroits. 

Des vaisseaux nouvellement arrivés de 
Hollande , apportèrent la nomination du 
baron V an-Plettemberg au gouvernement du 
Cap et de la colonie j il ne tarda point à 
prendre possession de sa nouvelle dignité. 

Je reçus pour mon compte des nouvelles 
,non moins importantes : outre les lettres par 
lesquelles mes patrons m’accusoient la ré- 
ception de tous mes envois, et me témoi- 
gnoient toujours la même bienveillance, ils 

I 4 



Digitized by Google 




i 36 1774. Occupations 

y avoieut joint une somme suffisante pouï 
payer les dettes que j’avois contractées pen- 
dant un séjour de deux années. 

Un vaisseau anglois destiné pourle Ben- 
gale, nous amena une Angloise d’un bien 
rare mérite. Madame Monson avoit entrepris 
ce long et pénible voyage , pour ne pas se 
séparer de son époux qui alloit rejoindre un 
régiment des Indes, dont il étoit nommé 
colonel , et pour étudier l’histoire naturelle. 
P.endant son séjour au Cap , cette savante 
fit elle-même plusieurs belles collections , 
sur-tout dans le règne animal : M. Masson 
et moi étions souvent de ses promenades; 
et comme j’eus le bonheur de contribuer à 
augmenter ses richesses en histoire natu- 
relie , elle voulut que j’acceptasse une su- 
perbe bague , comme un gage de sa recon- 
noissance. Madame Monson pouvoit avoir 
soixante ans; elle savoit plusieurs langues, 
entre autres le latin : elle avoit amené à 
ses dépens un artiste qui dessinoit les objets 
d’histoire naturelle les plus rares. 

• Le gouvernement du Cap ayant résolu 
d’envo3 r er cette année un vaisseau à Mada- 
gascar , pour y acheter des esclaves, le 
gouverneur me proposa de faire ce voyage, 
en qualité de premier chirurgien : j’aurois 
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èu le plus grand plaisir à visiter cette isle 
immense et célèbre, si depuis long-tems je 
n’eusse conçu le projet de parcourir la partie 
septentrionale de l’Afrique : je remerciai 
donc le baron de Plettemberg, et lui pré- 
sentai, pour me remplacer, mon compatriote 
et ami , M. Oldenburg , qui , depuis deux 
ans, faisoit des voyages pour seperfectionner 
dans la > botanique. M. Oldenburg fut reçu 
en qualité d’assistant 5 mais il ne put résister 
à la chaleur du climat, et périt dans cette 
isle mal-saine. 

Il m’en coûtoit beaucoup de laisser échap- 
per une occasion qui probablement ne se 
représenteroit jamais, l’isle de Magadascar 
étant sur-tout si peu connue j mais j’avois 
formé le dessein de visiter complètement 
l’extrémité de l’Afrique, dans tous ses points 
et dans toutes ses dimensions, et j’avois vu 
différens objets provenant de ces contrées, 
qui augmentoient encore mon envie. Entre 
autres choses , le conseiller Berg m’avoit 
montré une plante singulière ( 1 ) , qu’un 



(1 )b!ydnora slfricana. Jlphyteia hydnora. Linn. fils, 
Supplém. page 3oi . C’est en effet une plante bien sin- 
gulière, en ce qu’elle n’a ni tige ni feuilles, et qu’elle 
ne consiste qu’en une grande Heur sessile, qui sort de 
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colon lui avoit envoyée, comme curiosité 
rare : on la nomme dans le pays , Jadals- 
Kost (1). En anatomisant ses fleurs , je vis 
que c’étoit une des plantes les plus inté- 
ressantes que j’aie découvertes jusqu’alors. 
Il n’en falloit pas davantage pour me dé- 
terminer à presser mon départ , afin de 
pouvoir examiner cette plante, et plusieurs 
autres, dans leur pays natal. 

Je fis donc les mêmes préparatifs que les 
années précédentes, et j’eus pour com- 
pagnon de voyage M. Masson, maître jar- 
dinier anglois , qqi n’avoit pourtant pas 
envie de faire cette année de longues 
courses. 



la terre, comme la clandestine. Cette fleur est soli- 
taire , droite , charnue , coriace , infundubiliforme , 
ecmi-trifide. On rapporte cetté plante à la monodelphie 
triandrie, dans le système sexuel. Voyez-en la figure 
dans mes Illustrât, pl. 586 , d’après celles de M. Tliun- 
berg et de Gærtner. Lam. , 

( 1 ) Le manger du Jacal. 
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Du sp septembre j/7^, au 1" mars iyy 5 . 



CHAPITRE PREMIER. 

Voyage à Rogge-V'eld : du 29 septembre 
au 3 décembre. 

Le 29 septembre je partis pour mon troi- 
sième voyage dans l’in,térieur de l’Afrique. 

Après avoir passé Zout-rivier et Mossel- 
banks rivier , nous descendîmes à Vischer- 
hoek , ferme à grain appartenant à la Com- 
pagnie, et dont le gouverneur a la jouissance: 
on y avoit semé cette année quatre-vingts 
tonneaux de grains. 

Les bestiaux de cette ferme avoient la 
maladie des urines : on Pattribuoit à (1) 
l’euphorbe génistoïde. 



( 1 ) Euphorbia genistoïdes. Berg. cap. i46. J’ai donné 
la description de cct euphorbe dans mon Dictionnaire 
(vol. II, p. 43o, n°. 66), d’après des exemplaires 
que j’ai reçus du Cap , par le naturaliste SonneraL 
Lam. 
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Les colons employoient arec "beaucoup 
de confiance , des coquilles d’œufs d’au- 
truches, pulvérisées et mêlées avec du vi- 
naigre j ils en faisoient prendre une tasse 
aux bêtes malades. Les graviers de la résine 
d’euphorbe , qui s’attachoient à l’urètre , 
sortoient quelquefois tout blancs et de la 
longueur du doigt. 

Le 3 o , nous nous rendîmes à cheval chez 
Matth. Greef,sur les bords de Mossel-Banks- 
rivier , en passant auprès de l’habitation 
d’Engelar. 

Les petits buissons .et les plaines basses 
et sablonneuses des environs , nourrissent 
une grande quantité de lièvres j mais ils sont 
si secs, que malgré la facilité de s’en pro- 
curer autant qu’on voudroit, personne n’est 
tenté d’en tuer un seul. 

Le melon d’eau des Hottentots a ici une 
grande réputation j c’est une racine pleine 
de jus, qu’ils nomment Kou , dont on fait’ 
de la farine , ensuite du pain. 

Le 2 octobre j nous passâmes Mossel- 
Banks-rivier, et visitâmes successivement 
Georges Kutse et Abraham Bosman, au pied 
de la montagne de Paarl. 

Quoiqu’elle ne soit ni haute ni longue, 
elle abonde tellement en sources, qu’elle 
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peut fournir de l’eau aux habitations situées 
des deux côtés : il y a un grand moulin 
construit au bas. 

L’église est bâtie sur la côte orientale 
de la montagne. 

La plupart des habitans se bornent à la 
culture des vignes, dont les ceps ont, en 
général, une cinquantaine d’années, et pro- 
duisent un vin délicat et savoureux ; ils 
sèment peu de grains ; leur terroir ne pro- 
duit pas beaucoup, et ne nourrit que peu 
de bestiaux. 

Nous restâmes deux jours pour visiter 
toutes les parties de la montagne : parvenus 
sur le sommet du côté de l’orient , nous 
vîmes un endroit nommé la cave de la Com- 
pagnie. C’est une grande grotte , assez 
creuse, située au-dessus d’une autre moins 
considérable : ces deux trous forment une 
espèce de cave voûtée , ouverte par les 
deux extrémités : il y règne une fraîcheur 
très-agréable. 

On appelle diamans de Paarl , deux grandes 
montagnes nues, escarpées, et de forme 
presque conique. Leur base a une telle éten- 
due , qu’il faut au moins une heure pour en • 
. faire le tour. 

Le 5 chez Jean Yan-Aarde, auprès de 
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Paardeberg (1), qui est un peu plus haut® 
que Paarl ; olle doit son nom aux zèbres , 
ou chevaux sauvages (3) du Cap , qui s’y 
trouvoient autrefois en grand nombre. Le 
gouvernement n’y conserve qu’une douzaine 
de belles bêtes, qui vivent très-paisiblement 
et qui ne sont pas du tout ombrageuses. 

Le 7 , à l’habitation de Losper. 

Le 8, nous passâmes auprès de celles de 
Pierre Losper et de Jean Walther, pour 
nous rendre à la ferme de Breyers , non 
loin de Riebeck-Castel, fondateur et pre- 
mier gouverneur de la colonie. Cette mon- 
tagne est d’une hauteur considérable et fort 
escarpée de tous côtés. 

Un jour, tandis que l’on dételoit nos voi- 
tures pour laisser paître nos bêtes , nous 
essayâmes nous deux mon compagnon de 
voyage, de monter sur le plus haut sommet 
de cette montagne 3 nous commençâmes / 
par une extrémité, et fumes obligés d’en 
faire presque le tour, pour parvenir jus- 
qu’à la cime : quand nous y fûmes ari'ivés , 
nous vîmes très-bien nos voitures direc- 
tement sous nos pieds j mais plusieurs 

(1) Montagne du cheval. 

(2) Equus { ebra . 
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cscarpemens nous en séparaient , et nous 
croyions être obligés fie reprendre le chemin 
par où nous étions venus. Il ne s’agissoit 
pas moins que de faire une course d’un 
mille j cependant tout en nous promenant et 
en rassemblant des plantes rares , je trouvai 
un chemin beaucoup plus court, mais aussi 
plus dangereux, qui conduisoit de l’autre 
côté de la montagne j c’étoit une crevasse 
longue de quelques brasses, et si étroite 
qu’une personne de taille et de grosseur 
médiocres, avoit peine à y passer j dans cer- 
tains endroits elle étoit taillée à pic : je m’y 
liazardai, et en grimpant avec mes pieds et 
mes mains , je passai de l’autre côté , où je me 
trouvai à une portée de fusil de nos voitures. 
Mon camarade et son chien restèrent stupé- 
faits : tous deux auroient bien voulu me 
suivre , mais la hardiesse leur manquoit : le 
chien hurloit en faisant mille tentatives , sans 
oser cependant avancer. Cet acte de té- 
mérité me procura une très-petite plante 
que je trouvai dans une fente de la mon- 
tagne , et que depuis j’ai inutilement cher- 
chée par-tout ailleurs. 

Le 1 1 , au gué et au bac de Vlicr-Muys : 
nous trouvâmes sur notre chemin , la ferme 
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de Lombard , de Qwerliolsen, et la mon- 
tagne à miel , qui est basse et peu étendue. 

Le 12, au dépôt des bestiaux de Wiel- 
hem-Burgen , auprès du gué et de la rivière 
d,e Matjes , que nos voitures passèrent dans 
un bateau et nos bêtes à la nage. 

Le i 3 j j’observai un arc-en-ciel dont 
les couleurs étoient assez pâles ; il étoit for- 
mé par un brouillard qui montoit. 

Le 1 4 , à l’habitation de Hanekamp , 
auprès de la montagne de Picket , dont la 
direction est ici du nord au sud; mais la 
partie du nord-est forme une' courbure vers 
le nord-ouest : en outre , l’extrémité sep- 
tentrionale de la montagne se prolonge 
jusqu’à la longue chaîne de montagnes , 
qui s’étend elle-même jusqu’au rivage de 
la mer. On voit aisément que la montagne 
de Picket a une direction absolument dif- 
férente de toutes les autres montagnes , 
mais uniquement dans sa partie orientale ; 
car vers le nord, elle ne s’écarte pas de. la 
direction du sud-est au nord-ouest. Cette 
montagne plus haute que Riebeck-Castel , 
est très- escarpée , et même inaccessible 
dans plusieurs endroits de ses parties orien- 
tales et septentrionales. 

Elle 
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Elle produit un buisson nommé safid~ 
olive (1) ; il a un bois dur q'u’oh fait sécher: 
la décoction de ce bois est purgative : on 
en prend contre la lièvre. 

Les buissons dispersés sur ces plaines 
donnent retraite à un grand nombre de 
tigres : je n’ai pas entendu dire qu’ils aient 
commis de meurtre j mais j’ai vu plusieurs 
personnes blessées par ces animaux, ils 
préfèrent un bouc sauvage à un mouton. 
Plus rusés et bien moins généreux que 
0 le lion , ils ne manquent guère de sauter 
sur les personnes qui passent auprès du 
buisson dans lequel ils se couchent, sur-tout 
si l’on s’amuse à répéter sa sa sa. 

On m’a raconté l’anecdote d’un esclave 
de Madagascar, qui, passant près d’un buis- 
son, avoit été attaqué et grièvement blessé 
par un tigre : quoiqu’il eût perdu considéra- 



( 1 ) Olivier de sable. ( Dodoncea augustifolia). On 
donne aussi à cet arbrisseau le nom de bois de rei- 
nette, parce qu’il a une odeur qui approche de celle 
de la pomme de reinette. Cet arbrisseau ressemble 
beaucoup au dodoncea viscosa de Linnée ; mais ses feuilles 
sont plus longues et beaucoup plus étroites : elles 
sont linéaires , pointues , et pareillement visqueuses 
dans leur jeunesse. Voyez-en la figure dans mes Illus~ 
trations , pl. 3o4, f. 2 . Lam. 

Tome II. K 
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blement de sang , cependant il avoit en 
la force de saisir s»n ennemi à la gorge , 
et de l’étouffer dans ses bras : on trouva 
les deux champions étendus par terre j 
l’un mort et l’autre évanoui par la perte 
de son sang. 

Le tigre du Cap est de la petite es- 
pèce , c’est-à-dire , à-peu-près de la gros- 
seur d’un chien. 

Les éléphans étoient autrefois trèsmom- 
breux dans ces campagnes , mais on les a 
détruits : cet énorme animal , haut dé dix- » 
huit pieds, n’a pas de meilleur asyle, quand 
on le poursuit, que l’eau ou des crevasses 
de montagnes. • , 

A notre arrivée auprès de la montagne do 
Pieket, nous tuâmes une espèce de tourte- 
relle (i) ; elles sont très - communes plus 
avant dans l’intérieur des terres 3 mais il 11’y 
a pas plus de sept ans qu’elles ont commencé 
à paroître si près du Cap. 

Les environs de la montagne ne produi- 
sent que très- peu de stapelle quadrangu- 
laire (2), plante abondamment garnie de 

( 1 ) Roede turtel duyv, tourterelle rouge. ( Colomba 
Sene galensis.) La tourterelle à gorge tachetée du Sé- 
négal. Buff. Hist. nat. des Ois. a, p. 553. 

(q) S tapi lia incarnata. Linn. f. Suppl. 171 . Cetts 
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tranches, mais sans feuilles : les Hottentots 
la mangent après en avoir ôté la peau et 
les épines. 

Y ogel -Valley est une espèce de marais 
situé au pied de la montagne, vis-à-vis de 
Paarlj les bécasses et tous les oiseaux aqua- 
tiques y sont très-nombreux. 

Les chemins sont ici sablonneux et pé- 
nibles, comme autour de Saldanha-Buy. 

A peu de distance et au nord de la mon- 
tagne de Pieket, sont situées celles de Ca- 
pitain-Kloof , de Drey-Fonteyn (1) , et en- 
fin , celle des Babouins , dont les différentes 
branches s’étendent jusqu’au rivage de la 
mer. 

Nous visitâmes la ferme de Carrel-Speck , 
située au bas de la montagne de Pieket , 
celles de Gert-Smidt, et de Dirck r Kutse. 
Ici commence Verlooren-Valley , qui semble 



stapèle , comparativement aux autres espèces de co 
genre , est remarquable par ses petites fleurs. 11 est 
étonnant que les Hottentots puissent manger cette plant® 
sans en être incommodés ; car presque toutes les plantes 
de la famille des apocins ( et celle-ci est de ce nombre ) , 
contiennent un suc laiteux, gummo-résineux , purga- 
tif ou émétique. Lam. 

( 1 ) Les trois fontaines. 

K a 
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sortir du sein de cette longue chaîne de 
montagnes. Nous nous arrêtâmes chez An- 
dré Greef. 

Toutes ces fermes ont dans leurs dépen- 
dances des rignes , des terres labourables 
et de superbes jardins. 

Je cueillis ici un citron qui en renfer- 
moit un autre égalementgarni de son écorce j 
mais aucun n’avoit de graine. L’écorce du 
citron intérieur avoit un goût amer. 

Je vis aussi un œuf d’oie qui en renfer- 
moit aussi un autre. Le premier avoit un 
jaune , le second n’en avoit pas. 

Les autruches , qui sont ici très-nom- 
breuses , font beaucoup de tort aux colons. 
Elles viennent par troupes manger les épis 
du froment sur pied , et ne laissent que la 
tige. Le corps de cet oiseau est à-peu-près 
de niveau avec la tête du grain j et pour 
manger , il baisse le col , de manière qii’on 
ne peut l’apperoevoir : mais au moindre 
bruit il lève sa tète emmanchée sur son 
long col , et voit de très-loin. Il lui est donc 
très-aisé de prendre la fuite avant que le 
chasseur soit à portée de le tirer. Cet oiseau , 
en courant , a le port fier , et ne paroît 
pas se hâter , quoiqu’il marche très-vite , 
sur-tout quand il a le vent bon $ car alors il 
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bat des ailes, et il est impossible que le 
meilleur cheval puisse jamais l’atteindre. 
Cependant quand il fait chaud, que le tems 
est calme , ou qu’on lui a cassé les ailes , il 
marche bien moins vite. 

Me promenant un matin à cheval , je pas. 
sai auprès d’une femelle d’autruche qui 
couvoit 5 elle se leva et se mit à me pour- 
suivre pour m’empêcher de voir ses œufs 
ou ses petits : dès que je retournois et que 
je poussois mon cheval de son coté , elle 
fuyoit ; mais lorsque je continuois mon che- 
. min , elle se remettoit à me poursuivre. 

J’ai entendu dire ici aux paysans , que les 
œufs d’autruche renferment une ou deux 
pierres blanches et dures , grosses comme 
une petite fève , -un peu plates et polies. 
On les taille et on les incruste pour faire 
des boutons : mais je n’ai jamais été assez 
heureux pour trouver une seule de ces 
pierres. 

Nous vîmes ici beaucoup de perdrix dans . 
plusieurs endroits j elles nous parurent peu 
sauvages , car tandis que nous marchions au 
tr«t , elles se contentoient de fuir en s’écar- 
tant, un peu de l’a route , et nous pouvions à 
peine les joindre : mais alors elles prenoient 
leur vol en poussant des cris aigus. 

K 3 
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Verlooren-Yallev est le nom d’une petite - 
rivière qui tire sa source de la chaîne des 
montagnes , et se décharge dans la mer. Ses 
bords sont couverts d’herbes , particulière- 
ment de joncs et de roseaux (1) qui ont sou- 
vent plusieurs aunes de haut; ils empêchent 
même de voir l’eau dans plusieurs endroits. 
Une multitude innombrable d’oiseaux se 
cantonnent dans ce rempart impénétrable 
de joncs , et y font leurs nids , particulière- 
ment le héron hupé , le crabier bleu , ainsi 
que des canards et des poules d’eau (2). 
Cette rivière est étroite en beaucoup d’en- • 
droits; mais elle s’élargit à mesure qu’elle 
s’approche de la mer. Elle a même plusieurs 
trous- extrêmement profonds. Elle se jette 
dans l’Océan vers le nord ; et quand elle 
est basse , son embouchure pa-roît entière- 
ment à sec et encombrée par le sable. L’eau 
y est stagnante. Plus on approche du riva- 
ge, plus on enfonce , et les joncs sont moins 
épais. 

Cette rivière fait plusieurs détours et 
passe entre deux monticules peu élevées ; 
son eau est douce et très -bonne : mhis 



(:) Carex , arundo. 

(al Ardea major , ccerulea. Anates , fulicce. 
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plus près de la mer , elle acquiert une cer- 
taine salure , sur-tout dans les tems secs. 
Nous séjournâmes sur ses bords, et y cou- 
châmes plusieurs nuits à la bell.e étoile. 
Nous suivîmes son cours à travers des plai- 
nes maigres et sablonneuses , qui ne sont 
habitées par aucun colon. On n’y rencontre 
que quelques dépôts de bestiaux , presque 
tous confiés à des Hottentots. 

A l’entrée de Yerlooren- Valley , en face 
de l’extrémité même de la montagne de 
Pieket , s’avance une chaîne de montagnes 
qui s’étend jusqu’au rivage où se termine 
Verloorcn-Valley , et borde cette petite 
rivière. 

Il sort aussi de la montagne de Pieket 
quelques branches de montagnes qui se ter- 
minent de l’autre côté de Verlooren- Valley. 

Cette longue chaîne de montagnes , qui 
s’étend depuis le Cap Falso , près de la mon- 
tagne des Hottentots Hollandais , en traver- 
sant tout le pays , se termine ici en collines 
et en hauteurs éparses çà et là , de manière 
qu’on n’est pas obligé , dans cette partie 
septentrionale , de franchir cette chaîne de 
montagnes comme du côté de Roodesand 
et dans les défilés de Piekeniers. 

Nous attrapâmes une innombrable quan- 

K 4 
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tité de Termines auprès d’une ferme où le$ 
Hottentots gardoient des bestiaux. Nous 
avions eu soin cependant de nous établir à 
une grande distance de leur demeure. Mais 
avant notre arrivée ils avoient probablement 
secouéleurs pelisses danscet endroit. Apeine - 
y fûmes-nous assis pour profiter de l’ombre 
de nos voitures , selon notre coutume , que 
nous nous sentîmes assaillis de tous cotés j 
nous fûmes très-occupés pendant plusieurs 
jours à nous délivrer de ces hôtes impor- 
tuns. 

Ces champs sablonneux et couverts de 
buissons , fourmillent de serpens. Il ne se 
passoit pas de jour que nous n’en prissions 
plusieurs : nous les conservions dans de pe- 
tits barils pleins d’eau-de-vie. Tandis que 
nous étions assis à terre pour prendre nos 
repas , ils nous passoient entre les jambes ou 
entre les cuisses sans nous faire le moindre 
mal. Un entre autres s’entortilla autour de 
ma jambe gauche -, je le secouai doucement 
sans-qu’il me mordît. Un autre se glissa sous 
mon ventre tandis que je dormois étendu à 
terre , et passa ensuite sur les jambes nues 
d’un de mes camarades de voyage , couché 
auprès de moi , sans nous faire la plus lé- 
gère piquure. Je suis donc autorisé à croire 

x 
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fcpae les serpens ne mordent qu’autant qu’on 
les foule aux pieds ou qu’on les provoque 
d’une manière quelconque alors ils sont 
obligés de se défendre. J’cn.ai beaucoup 
vu traverser- le chemin très - pacifique- 
ment , et passer même entre les jambes des 
chevaux. * 

\ 

Les taupes se creusent ici des trous nom- 
breux et profonds , qui rendent même la 
route dangereuse pour les chevaux ; quand 
ils y mettent les pieds , ils courent risque 
de s’abattre. 

De Verlooren - Valley nous allâmes à 
I-ange-Vailey , rivière semblable à la précé- 
dente , mais bien plus petite. La longue et 
sèche campagne de Carro nous séparoit des 
montagnes , et il falloit la traverser pour 
nous rendre dans un endroit qu’on nomme 
Heeren-logement (1). 

Le terrain est très-sec , les montagnes 
sont fort sablonneuses et les dépôts de 
bestiaux assez clair-semés : les colons n’y 
demeurent, même pas ; -mais ils ont à leurs 
gages des Hottentots chargés du soin de 
leurs troupeaux, qui forment l’unique ri- 
chesse du pays, parce qu’il n’y croît rien. 



( 1 ) Logement des maîtres. 
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Il est trop maigre et trop sec pour qu’on 

puisse y faire seulement des jardins. 

Le 2Ô , avarft de nous rendre au logement 
des maîtres , nous trouvâmes sur notre 
route plusieurs petites vallées peu pro- 
fondes , des vallées déjà desséchées par 
les chaleurs de l’été. Elles avoient un as- 
pect singulier , à cause des couches d’ar- 
gile de différentes épaisseurs que les eaux 
de la pluie avoient déposées. La couche 
la plus basse est ordinairement la plus 
grossière et renferme des matières hétéro- 
gènes qui s’y trouvent déposées selon leur 
pesanteur. La couche supérieure étoit si 
fine et si sèche , qu’elle finissoit par s’atta- 
cher aux lèvres comme une pipe neuve. 

J’ai rassemblé plusieurs de ces pierres et 
beaucoup d’autres , que j’ai envoyées au 
cabinet minéral de l’académie d’Upsal. 

Je trouvai sur ma route une plante (1) 

(i) Codon royeni. Ce codon constitue un genre 
particulier, qu’on peut rapporter à la famille des sola- 
nées. C’est une plante frutescente , toute hérissée d’ai- 
guillons blanchâtres ; caractère qu’on a omis dans la 
première description qu’on en a publiée, et que j’ai 
rétabli dans celle que j’ai donnée dans mon Diction- 
naire (vol. II, p. 62). C’est une particularité remar- 
, quablede trouver dans la famille des solanées , une 
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que je cherchois depuis long-tems. Il n’y en 
avoit qu’un seul buisson , mais je ne l’oublie- 
rai pas, C’étoit une des plus chaudes jour- 
nées de l’année 3 nous craignions pour la vie 
de nos bêtes , ' et nous étions nous-mêmes , 
pour ainsi dire , enflés. 

Le buisson dont je viens de parler étoit 
tout hérissé d’épines blanches , fragiles et 
polies. Quand mon compagnon et moi cou- 
rûmes à l’envi pour avoir les plus belles 
fleurs , nous nous piquâmes de manière à 
nous en ressentir pendant plusieurs jours. 

Nous arrivâmes enfin au Logement des 
maîtres , harrassés de fatigue et n’errpou- 
vant plus. II est situé dans une vallée en- 
vironnée de montagnes et d’une colline 
passablement haute, qu’il nous falloit tra- 
verser pour nous rendre dans une autre con- 
trée aussi peu fertile que celle que nous 
venions de quitter. 

L’endroit même désigné sous le nom de 
Logement des maîtres , est agréable , en- 
vironné de petits bois , avec un ruisseau 

• 

* “ — — W 

plante dont les fleurs ont dix étamines, le calice et’ 
la corolle à dix divisions. Meerburg a figuré cette 
plante ( voyez pl. ) , et Gartner (vol. II . page 87, 

t. g 5 ) nous a donné les détails de son fruit. J.am. 
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d’eau douce. A gauche , dans la partie oc-» 
cidentale de la montagne , est un grand 
trou , semblable à une salle ; j’y montai et 
je trouvai les noms de plusieurs voyageurs 
écrits sur la muraille. Je visitai encore une 
autre grotte voisine de celle-ci , et beau-» 
coup moins grande. 

La première avoit une fente dans laquelle 
un arbre (t) avoit pris racine. Il étoit d’une 
très-belle venue et avoit plus de quatre 
aunes suédoises de haut. Il ne pouvoit ce- 
pendant avoir d’autre eau que celle de la 
pluie , qui sans doute se conservoit dans la 
fente même. 

Toutes les montagnes d’ici et des envi- 
rons sont sèches , maigres, brûlées et cou- 
vertes de grosses pierres , nues et isolées 
les unes des autres. 

Tandis que nous nous reposions et que nous 
laissions reprendre haleine à nos bêtes , un 
colon qui .venoit d’Olifants -rivier , nous 
annonça qu’il y avoit sur la route que nous 
devions prendre , un lion nouvellement des- 
cendu des montagnes , qui avoit déjà pous- 
* suivi un Hotlentot. 

Comme nous n’avions pas d’autre che- 



(i) Probablement un sideroxylon. 
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^min, il fallut bien nous décider à braver le 
danger. Le lendemain 26 nous nous mîmes 
en marche ; et pour être mieux en état de 
défense , nous voyageâmes à cheval pen- 
dant toute la journée , avec notre fusil char- 
gé à balle sur notre épaule , et tout armé. 
Nous arrivâmes après la nuit close chez 
Pierre Vanseele à Olifants-rivier , où des 
gens très-affables envers les étrangers nous 
retinrent pendant quelques jours. 

Toute la route est sablonneuse , et les 
éminences que nous franchîmes offrent des 
rochers nuds et une pierre de sable rou- 
geâtre , composée de petites pierres qui 
semblent s’être réunies et condensées pour 
former le rocher , mais après avoir été po- 
lies par les vagues de la mer. 

Plusieurs montagnes de cette contrée 
sont aussi plates en dessus que les monta- 
gnes de la Table. Elles se terminent derrière 
Olifants-rivier , avant de parvenir jusqu’au 
rivage dont elles sont séparées par une 
plaine nue et large d’une journée de che- 
min. Les montagnes deBoeke-Veld , situées 
de l’autre côté d’Olifants-rivier , finissent 
également sur le même rivage, par des es- a 
carpemens très-élev^s et non pas en pentes 
douces. 
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